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chapitre premier

 

L'air fameux emplit la pièce. Des éclairages compliqués ponctuent la musique de diarrhées lumineuses.

Les assistants se divertissent au sein de cette cacophonie à laquelle ils contribuent. Les hommes, tu l'auras peut-être noté, sont toujours disposés à se croire parés de dons. Ceux-là ne se savaient pas crooners et c'est un grand sujet de fierté pour eux que de le constater. L'inventeur de cet appareil a fait énormément pour la vanité universelle.

Et voilà qu'au plus poignant de la chanson, il se passe une chose stupéfiante, donc rarissime : au beau milieu d'une strophe, le Japonouille explose.

Je sais, cette déclaration paraît difficilement concevable par un individu comme toi, qui baise sa femme à l'horizontale et prend ses vacances en août. Pourtant elle est incontournable. L'obèse vient bel et salement d'éclater! Le bruit a été sourd tel un pet sous les draps. Sur l'instant, on pense qu'il s'est pris une bastos explosive dans le baquet. Mais non. La détonation s'est produite à l'intérieur de son ventre. Un cratère considérable s'opère dans sa bedaine. Sa limouille au plastron amidonné, sa large ceinture noire, le haut de son futal à bande de soie, déchiquetés, ne contiennent plus ses entrailles fumantes, lesquelles glissent lentement sur le tapis avec un gargouillement " silencieux ", semblable à celui que provoque un pénis en éruption dans une chaglatte venant de jouir.

Curieusement, l'homme conserve sa verticalité, probablement parce qu'il n'est point mort. La douleur plisse ses paupières.

Les chanteurs se sont tus. La dame pakistanaise s'évanouit, vu que son sari blanc et or est instantanément couvert de sang et de matières qui couperaient l'appétit à un chacal affamé. L'horreur croît. L'évêque gerbe. La musique imperturbable continue de se dévider.

Le gros Français au smoking trop juste se précipite pour retenir "l'explosé ". Son mouvement brusque fait éclater son bénouze, découvrant à l'assistance prostrée un cul inslipé mais toisonné d'astrakan.

Réaction inévitable: la plupart des clients se sauvent, redoutant probablement une seconde déflagration.

Le Japonais n'en finit pas de clamser. Ces gens-là ont tellement l'habitude de s'harakirier qu'ils parviennent à vivre un certain temps avec la brioche béante.

Sa copine Gling-Gling, de saisissement, fait pipi sur le tapis tout en claquant des ratiches.

Un serveur qui apportait des rafraîchissements laisse choir son plateau à la vue du drame. Le gros Franchouillard pète si fort que le barman se jette à plat ventre, croyant à une détonation d'arme à feu.

Bientôt la Police se pointe et le tohu-bohu se calme.

Salami dresse la tête et me regarde. Ses oreilles tombantes se soulèvent légèrement telles les ailes d'un condor se préparant pour l'envol.

- Inquiet ? je lui demande.

Il affirmative du museau.

- A cause de cette détonation ? reprends-je. Un pot d'échappement, mon cher. Vous avez vu la circulation dans cette ville !

Mon explication ne lui suffisant pas, il va à la porte de la chambre, se dresse sur ses antérieures et actionne la béquille de la serrure.

Le voilà parti sans crier gare, dirait-on à la S.N.C.F.

Son attitude me déroute car c'est pas le genre àfaire du zèle pour des quetsches. J'hésite à le suivre. Seulement comme je suis nu sous mon peignoir, je reste dans ma luxueuse carrée garnie de satin et de trucs-machins chinoisants qui flanqueraient la chiasse verte à un mouflon. Le temps de compter jusqu'à deux, et le biniou émet un appel plaintif d'agnelet ayant perdu sa mère dans le métro.

Je décapsule.

Organe du Gros, aux langoureuses inflexions de machine à laver:

- Amène ta viande, mec, le bigntz s'est produit !

impossible de lui en arracher davantage : il a déjà raccroché.

Je soupire et retourne habiter mon pantalon.

 

La première chose que je vois en sortant de l'ascenseur, c'est un policier chinois en train de savater le fion de Salami. Mon brave clébard pousse un cri de stupeur et de souffl~ance mêlées, puis se retourne pour défrimer son tortionnaire.

L'homme et l'animal échangent un long regard dont un écrivain médiocre assurerait "qu'il est dépourvu d'aménité ". Toujours, les connards, t'auras remarqué, les formules élimées, ils en raffolent.

Bérurier qui a vu la scène se précipite.

- Non mais, de quoi me permets-je ! vocifère mon Mammouth bien-aimé. Des voix d'portefaix su' la personne d'un chien d'client à deux mille balles la chamb' ! On croive rêver !

J'endigue vite fait ce début d'incident plomatique, faisant valoir à mon solide auxiliaire que nous ne sommes pas venus en Asie pour beurrer de noir les lotos des flics.

Un cordon de perdreaux isole la salle de karaoké. Défense d'approcher.

Dans ce pays singulier, ma position de dirlo de la french Rousse n'impressionnerait même pas un coolie postal. Alors j'entraîne le Mastodonte en direction du bar où il se laisse convoyer avec la grâce d'un pétrolier géant exécutant une manoeuvre dans le bassin des Tuileries.

- Raconte ! lui enjoins-je.

Il récapitonne

- J'venais d'viendre dans la salle du cacatoès, là qu' des moudus égosillent pour s'faire croir' qu'y z'ont la voix d'Pivotrôti. N'entrôtre monde s'trouvait un gros Jap av'c un' gonzesse décolletée jusqu'à sa cramouill'. Y s'poilait comm' un brie entamé. Et v'là brusqu'ment soudain qu'il esplose !

- Qu'entends-tu par là ? coupé-je.

Le Gravos violit.

- J'entends c'qu'j'dis, bougonne-t-il. Y d'vait êt' dynamité d' l'intérerieur, biscotte sa brioche a éclaté.

- Tu penses qu'il a morflé une balle dum-dum dans le baquet ?

- Putain, j'cause en bon français ! J'te dis qu'il a espiosé. Tiens, vise j'ai encore des brimborions d'merde su' mon r'vers.

- Attends, fils, ne nous excitons pas. Tu prétends en somme qu 'un explosjfse trouvait dans son corps ?

- Textuel, Grand. Il avait un trou dans l'bide et des lambeaux d'bidoche lui pendaient. T'as déjà vu un clebs savant sauter à travers un cerceau tendu d'papelard ? Si tu t'rappelleras, ça forme des languettes du côté qu'y r'ssort. Le baquet du mec, c'est pareil!

- C'est invraisemblable !

- Qu'ma bite m'sure quarante-cinq centimètres aussi, c't' invraisemblable, et pourtant ça est !

- Il aurait fallu introduire cette bombe dans son organisme.

- P'têt qu'on a profité d'un' opération d'appindixit ? Des fois qu'il traînait c't'outil d'puis lurette, not' magot, va-t'en savoir. Et puis l'moment chosi, on appuille su' un contacteur et c'gros sac éclate.

J'écoute les divagances d'Elephant Man. Pas si connes, après tout !

- Tiens, v'là la péteuse dont avec laquelle il était qui sort. Les draupers hongkongais ont dû l'interrogeger.

J'avise une chouette Asiateuse, au visage de porcelaine, bouche délicatement carminée, de l'ocre aux yeux, et probablement peu de poils au fion, le système fourré des Asiates s'avérant chétif. Elle m'a l'air un peu déconcertée, Fleur-de-Latrines. L'a du mal à se remettre du drame. D'ailleurs, un flot de sang a inondé sa robe. Dans son émotion, s'en est-elle aperçue?

Galant, je l'aborde en anglais:

- Miss, votre exquise toilette est terriblement tachée. Me permettez-vous de vous reconduire à votre domicile afin que vous vous changiez ?

Je me pointe à un moment de sa vie où la désemparance la réduit à merci ; ma peau blanche et l'exquisité de mes manières lui inspirent confiance.

- Merci, dit-elle.

Et nous sortons sous le regard stupéfait d'Alexandre-Benoît.

Je susurre quelques paroles réconfortantes à un gazier de l'hôtel, les accompagne d'un charmant billet de banque comportant l'effigie d'un mec pontifiant que je n'ai pas l'heur de connaître. En moins de temps qu'il n'en fallait à Agamemnon pour écrire son nom en pissant dans la neige, la tire (une Rolls) se pointe, pilotée par un gus aussi vert que sa carrosserie.

Nous prenons place. Elle donne son adresse au driver. Décarrade moelleuse. On biche le tunnel sous-marin.

- C'est affreux, ce qui vous est arrivé, attaqué-je-t-il. Vous connaissiez la victime?

La jeune vierge m'apprend qu'elle a rencontré le gros Japonouille au bar de l'hôtel, à l'heure de l'apéricube. Elle a accepté de boire un Campari-gin avec lui, puis de dîner. Après le bouffement, les tourtereaux se sont amusés à karaoker. Jeu innocent et particulièrement stupide qui, de ce fait, connaît un gros succès. Ils braillaient comme des putois épileptiques, lorsqu'il y a eu une sourde explosion. Son compagnon s'est retrouvé avec une guirlande de tripes sur ses godasses vernies.

Elle claque des chaules en évoquant cette abomination. Manière de la réconforter, je pétris ses jolies mains safranées.

Rien n'est très loin de n'importe où, à Hong Kong. Aussi arrivons-nous à destinance rapidement.

Charmant immeuble de moyen standinge. Les balcons donnent sur la mer. Un ascenseur garni de laque (good laque to you, dis-je puis toujours) nous propulse au dix-huitième étage. A ce niveau, on voit le Japon et les côtes australiennes.

L'apparte comporte deux pièces, une cuisine et une salle de bains, ce qui est largement suffisant pour se faire tirer. La yellow môme navigue dans son logis, toutes portes ouvertes. Se dessape rapidos, répulsionnée par le raisin souillant ses harnais. La voilà en délicieux costume d'Eve. N'a pas l'air d'avoir froid, ni d'éprouver de la pudeur. On sent que la nudité constitue sa tenue d'intérieur préférée. Débarrassée de ses hardes souillées, elle prend un bain en se gaffant de ne pas mouiller sa chevelure.

Tout se passant à la bonne franquette, je m'enhardis jusqu'à m'asseoir sur le bord de la baignoire de faux marbre pour lui frotter le dos. Elle apprécie mon doigté, surtout lorsque je lui hasarde un finger in the babasse. Les petites caresses toutes bêtes font souvent davantage plaisir que les enfourchements cosaques. Je vois des dames pour lesquelles tu te casses le bol lorsqu'il s'agit de leur offrir quelque chose, et c'est toujours avec tes mains, ta bouche et ton paf que tu leur donnes le plus d'agrément. Comparée à une babiole du faubourg Saint-Honoré, une chouette queue veloutée produit un effet magique.

Cela dit, sachant que cette beauté marne dans le pain de miches, je me la joue prudemment, pas écoper du sida. Quand t'as réussi à ramener intact ton beau zobi de campagnes mémorables, tu dois éviter de prendre des risques, hein, Francisque? Faut exister avec son temps.

En grande pro, elle admet fort bien cette précaution élémentaire, d'autant que mes fantaisies lubrico-lyriques sont nombreuses et variées.

L'heure qui suit est plus capiteuse qu'une conférence sur la spongiosité du scaphandre à fermeture Eclair.

Tout en la tirant résolument, la tête dans le guidon, j'évoque les circonstances qui m'ont amené à Hong Kong.

Ça s'est fait bizarrement. Si tu promets de m'envoyer un chèque de mille balles pour mes frais de mémoire, je te bonnis la chose. Ça joue ?

 

***

M'agine-toi que je me trouvais au restaurant Le Jardin du Royal Monceau. J'y traitais Messire le Vieux, dont la santé s'était pleinement rétablie et qui repartait pour un tour de piste.

Participaient à ces agapes, outre le Dabe et moi son brillant successeur : Félicie, Jacques Attali, Philippe Bouvard, Robert Hossein et sa jolie Candice, ainsi qu'Antoine Pinay. Pardon ? Ah! il est mort, Antoine Pinay ? Alors ce devait être quelqu'un d'autre.

La chère était excellente, aux dires de mes invités, tous gens polis. Les sauces exquises se consommaient à la cuillère plate, c'est te dire!

Quand voilà soudain un serveur qui se pointe, lesté d'un bigophone portable.

" - C'est pour vous, monsieur le… "

Je le foudroie du regard car je déteste qu'on me donne mon titre en présence d'Achille, lequel le porta si longtemps et si haut.

M'excusis, me levis d'une bonne encablure. Pareil ces quatre syllabe mêmes (et à moi aussi) 

" - San-Antonio ? Un organe masculin 

" - Navré de vous déranger directeur. Mais le temps presse. j'ai décidé de porter à votre connaissance certains renseignements particulièrement inquiétants."

" - Qui êtes-vous ? "

" - Je me serais déjà nommé si j'avais jugé bon de le faire. Une série d'assassinats vont être perpétrés dans les semaines qui viennent. Le premier sera commis demain matin à Londres ; il concernera l'ambassadeur du Danemark Knud Vejie et aura lieu dans Regent Park où Son Excellence aime promener son labrador. Je vous éclairerai au gré de mes informations des opérations suivantes. Bonsoir ! "

Le mystérieux correspondant raccrochit sans brusquerie.

J'haussis les épaules et coupis le contact.

De retour à table, je constatis qu'Hossein tenait l'auditoire sous son charme en stigmatisant la malhonnêteté effarante de l'horrible individu qui, naguère, faisait la manche au profit d'une organisation caritative en enfouillant le plus clair du carbure. Mon pote prédisait la fin du monde pour tout de suite et sans doute avant. Cette prophétie provoquait des hochements de tête point trop paniqués chez des personnes davantage gagnées à des spectacles qu'à ses prédictions.

 

 

PRÉLUDES À UNE RÉPÉTITION

 

Miss Gling-Gling jouit sans crier gare.

D'ailleurs, elle ne crie pas du tout. Ces Jaunes ont le panard sur coussin d'air. Tu ne sais jamais, quand tu leur bricoles "La bouche d'ombre" chère à Hugo, si elles sont satisfaites ou en panne des sens. Mais je n'ignore pas que beaucoup de frangines bruyantes en rajoutent, histoire de faire plus gai et de fournir des apaisements à ta conscience coïtale.

Je reste dans l'expectative, dirait un éboueur mauritanien.

A-t-elle eu sa part de fade ou bien ne prend-elle son foot qu'avec des partenaires précis et dans des circonstances particulières? Les pros du fion parcimonisent du sensoriel. A vivre horizontalement, àtaster des chibraques toutes catégories, une blasance les empare, ces pauvrettes. Je ne pousse pas la fatuité jusqu'à lui demander si " elle a senti quelque chose ", elle serait cap' de me répondre " Oui, le caoutchouc brûlé ", comme dans la fameuse blague du petit Lulu.

Tout ce que je me contente c'est de rester allongé près d'elle, les mains croisées sous la tronche en guise d'oreiller.

Les yeux perdus dans le plafond tendu de soie noire, je continue mon évocation de " l'affaire "...

 

Le lendemain de ce dîner pris avec des êtres qui me sont chers, j'avais occulté le coup de turlu facétieux (que je croyais). Mon équipe de mousquetaires se colletait avec des braqueurs spécialisés dans le convoyeurs de fonds. De drôles d'épées, ces mecs. Du genre sanguinaire. Ils tiraient d'abord, disaient bonjour ensuite. De temps en temps, on touche des " tout fous " ultra-branques de ce style. Sortes de desperados pour qui l'existence (la leur y compris) n'a pas davantage d'importance qu'un carré de papelard froissé sur un colombin champêtre.

Donc, ça chauffait à la Grande Taule. Nos armes sentaient la poudre et le sang. Une vraie guerre !

Je suivais les opérations depuis ma calèche, attendant que les hostilités se déclenchent. Mon poste de radio m'aidait à tromper la tante, comme disait mon oncle. Parfois, je baissais le niveau pour capter des nouvelles de mes guérilleros, puis je revenais aux infos officielles.

Je me rappellerai longtemps la manière que la peau de mes roustons s'est plissée lorsqu'un chevalier des ondes a annoncé l'assassinat, à London, de l'ambassadeur du Danemark! Je te jure que " ça m'a fait drôle ".

" Nous venons d'apprendre que Son Excellence Knud Vejie, représentant du Danemark en GrandeBretagne, a été tué dans Regent Park alors qu'il y promenait son chien."

Sans charre, je te jure que mes baskets se sont mises à me serrer aux chevilles. Me suis senti infiniment con, avec, je te répète, des aumônières moins soyeuses que de la peau de crocodile.

Lejulot du poste narrait le drame en termes concis, sans luxuriance de style. Pile-poil, il expliquait que le diplomate déambulait lentement dans les allées du parc quand, soudain, une sourde détonation avait retenti et qu'il s'était abattu, le ventre déchiqueté. Aux premières constatations, la Police de la Mère Majesté pensait que Knud Vejie possédait sur soi une grenade défensive, laquelle avait probablement explosé à la suite d'un faux mouvement.

 

Après quoi, douze jours se sont écoulés, parmi lesquels deux fériés. Je me souviens, on mangeait des artichauts dans la cuistance, Féloche et moi. J'en raffole. Je sais qu'ils sont générateurs de flatulences, mais t'as rien sans rien.

J'y allais aux incisives pour racler "le charnu "lorsque le bigophone...

T'as déjà compris, l'artiste? Oui, il s'agissait du "monsieur à la voix grave " du Royal Monceau. Il en savait aussi long que la queue-de-cheval d'Attila sur mes faits et gestes.

 

" - Bonsoir ! m'a-t-il lancé. Je voulais simplement vous informer que le numéro 2 de la série sera trucidé après-demain à l'hôtel du Dragon Couillonné de Hong Kong. C'est loin, non ? "

Et il a raccroché sans que j 'aie le temps de lui en casser une.

Dès lors (les Anglais disent: des lords), j'ai pris le tuyau au sérieux. Huit heures plus tard, nous étions dans le vol de Hong Kong, Bibendum et moi. J'eusse préféré le concours de M. Blanc, mais il séjournait à Garches avec une guitare dans le plâtre à la suite d'un accident de la circulance.

Je ne voulais pas emmener Salami, mon cador prodige. " Tu le soigneras bien ! " ai-je recommandé à m'man. Et puis, comme je sortais ma tire du garage, ii a sauté à l'arrière. Pas mèche de l'en faire descendre. J'allais pas l'évacuer à coups de latte dans le prose. C'est un seigneur, ce clebs! Un aristo de la gent canine, lite coule des regards qui te remuent le sous-couilles. C'est commak qu'il aura connu Hong Kong, le brave basset.

Voyage sans incident. Alexandre-Benoît a éclusé pendant le vol en first (aux frais du contribuable) sept bouteilles de pommard, plus une de vodka (y avait du caviar). C'est dire qu'il a beaucoup ronflé.

Assis devant nous, un couple de Scandinaves en voyage de noces. L'homme aussi a dormi. Sa jeune femme blonde embrassait bien et se laissait trifouiller la chattoune sans chiquer les bégueules. L'avion étant presque vide dans le compartiment des premières, nous avons pu nous isoler complètement.

Les fauteuils s'allongeaient pour la nuit et on disposait de plaids. Tirer une crampette mignonne dans de telles conditions ne relevait pas de l'exploit. Je l'ai fourrée princesse, ce qui l'a ravie. Elle n'a ni crié ni gémi, mais voulait de pleins chariots de zobs. Le jeune marié, lorsqu'il l'entreprendrait à son tour, entrerait l'anne à la bretelle, sans efforts f superflus. Je suis un gars serviable, dans mon genre, qui aime faciliter le confort de ses semblables.

Je venais de lui aligner le coup de grâce quand une hôtesse s'est pointée pour s'enquérir de nos besoins.

" - D'un bidet ", j'ai fait, en récupérant mon braque qui se trouvait encore dans tous ses états.

La môme, une Jaune impassible, a sourcillé en découvrant Mister Popaul déguisé en champion de bouillave, l'air de se demander à quoi un mandrin de ce calibre pouvait servir, sorti de son contexte. Les stewards niaques qu'elle épongeait possédaient des cure-dents en guise de bistougnette. Qu'aurait-elle pensé du formide chibre de Bérurier ?

La Suédoise est allée se défricher l'escarguinche comme elle a pu dans les tartisses. Elle a murmuré, avant de me quitter, avec un merveilleux accent d'emballeuse de harengs fumés

" - Je ne prends plus la pilule depuis mes fiançailles et je suis fécondable..."

" - Et moi, fécondeur ! ai-je parachevé. Je vous souhaite une honey moon de rêve, ma chérie ; maintenant, l'avenir est à vous ! "

Ensuite de quoi, j'ai regagné ma place et piqué le somme réparateur.

Le marié de frais roupillait toujours, insoucieux des cornes qui, doucement, sans bruit, lui poussaient...

A la livraison des bagages, sa gentille épousée s'est approchée de moi et m'a dit, avec une simplicité de bon aloi

" - C'était réellement magnifique, je ne vous oublierai jamais."

Tu vois bien que la vie vaut d'être vécue, même si on doit en chier pour la quitter.

 

NOUVELLES D'AILLEURS

 

Le Dragon Couillonné se trouve sur la terrasse du quarantième étage, d'où tu jouis d'une vue faramineuse sur la baie de Hong Kong illuminée. La nuit, savourée de ce point exceptionnel, est, tu sais quoi, Lola? Enchanteresse! Ça te ferait chier si je te disais encore que le ciel est " clouté d'étoiles ", comme dans les beaux romans à la couverture tellement sobre qu'on est obligé de l'habiller d'une jaquette illustrée pour pouvoir en vendre quelques-uns.

Eh bien, oui! il est clouté d'étoiles aux scintillements étranges venus d'ailleurs.

Y a des lieux commak, dans le monde, dont la beauté force l'admiration.

J'écluse un long drink dont je n'ai pas pigé le nom. Il y a de l'alcool de riz naturellement, et puis d'autres substances d'apparence foutreuse. C'est doux et agréable. Je dilectionne pour les trucs sucrés, tout en ayant vaguement honte de ce côté loukoum de mon personnage.

Béni s'est fait déponer une bouteille de vin chinois, dont l'étiquette rouge, verte et dorée flanquerait des cauchemars à mes nobles amis d'Yquem. Il la vide en multipliant ses moues critiques.

Entre nous, Salami feint de rêvasser; en réalité, il scrute sous les jupes d'une dame dodue qui, du fait de son embonpointement, conserve les jambes écartées. Quelle trouble félicité peut lui apporter un tel spectacle? C'est là un mystère que je tente d'éclaircir.

- Vous éprouvez quelque agrément à contempler cet entrejambe de matrone ? l'interrogé-je.

Il me regarde de son œil blasé, puis jappouille à sa manière, entre ses fortes canines, usant d'un code que nous établîmes pour correspondre.

- Cette personne, me signifie-t-il, m'inspire tout à la fois dégoût et curiosité. Je lui suppose un sexe malmené par sa déjà longue existence, qui a dû guerroyer sur tous les champs de bataille de l'amour au point de n'être plus qu'un conglomérat de chairs informes et sans doute inutiles. Voyez-vous, mon cher soi-disant maître, l'autre soir je visionnais un film hard pendant que vous faisiez du courrier sur l'abattant de votre secrétaire. Il montrait les mornes ébats filmés d'une fille besognée par deux mâles stupides, aux sexes plantureux. L'un des gaillards se donnait à traire, cependant que l'autre la prenait par-derrière. Je mis un temps àréaliser que le second, en fait, la sodomisait, ce que l'énormité de son phallus et la minceur dc la partenaire n'induisaient pas à penser. Ce qui me frappa, c'était l'impassibilité de la jeune femme sous les assauts brutaux de ce triste sodomite. Elle encaissait la charge stoïquement, non plus avec agrément, mais par inadvertance, comme s'il eût été normal qu'une issue, à l'origine étroite, pût recevoir un tel " rebrousse-chemin ". J'en fus profondément (si j'ose dire) choqué ; attristé, aussi, car des manigan ces pareillement dépravées portent atteinte à toute la classe des mammifères à laquelle j'appartiens au même titre que vous.

Il se tut, la prunelle incertaine. Puis revint à sa contemplation initiale.

- San-Antonio, m'interpella-t-il au bout d'un temps d'incertitude, sauriez-vous me ménager une entrevue privée avec la personne dont je guigne l'entrejambe?

- Why not ? répondis-je, dérouté par cette surprenante requête.

Joignant le geste à la promesse, je me levai ci m'approchai de la vieille peau convoitée par mo chien.

Elle leva sur moi un regard serti de rides sembla. bles aux rayons d'un miroir-soleil Louis le Quator zième. Me sourit car, comme infmiment douairières, elle me trouva beau et me supposa membre que toutes les braguettes n'ont pas le privilège d'héberger.

Je me présentai civilement. En pressant ma puissante dextre, elle déclara se prénommer Ruth, prénom qui correspond assez à l'état dominant de sexualité. Son accent me fit pressentir qu'elle avait à voir avec l'Autriche.

Elle y était née.

Nous devînmes rapidement amis...

Lorsqu'un courant de sympathie fut créé, je lui présentai Salami et lui confiai qu'il s'agissait d'un animal phénomène, doté d'intelligence, et que ce dernier espérait composer un traité sur les sentiments pouvant se développer entre une femme et un basset-hound.

Je suis infoutu de retracer ici les arguments de mon propos, toujours fut-il qu'une heure plus tard elle se rendit dans son appartement, accompagnée de mon fidèle compagnon.

Bérurier cuvait dans son fauteuil, sous la Voie lactée immense et radieuse.

Je m'abstins de l'éveiller et gagnai ma chambre. En y pénétrant, j'avisai le signal lumineux du téléphone chargé de me prévenir qu'un message m'attendait au standard. Je l'appelai aussitôt. Une préposée à la voix de souris trempée dans l'huile me le lut.

Il était ainsi libellé :

Ne quittez pas encore Hong Kong. Vous appellerai demain à midi. Votre ami.

Je décidai illico d'obéir à cette injonction! Ou àcette adjuration, si injonction te semble un peu trop rude.

J'avais le ventre plein, les burnes vides, et m'endormis d'un sommeil affable'

 

Le lendemain fut un autre jour. Un ouragan s'était déclenché pendant la nuit, décoiffant les mouettes et agitant avec vigueur les gratte-ciel. Il s'accompagnait de rafales de flotte qui n'étaient pas de la pluie, mais bien des vagues arrachées à l'élément liquide, comme disait mon très ancien prof d'histoire-géo.

Nous fûmes donc consignés dans le palace, Béni et moi. J'y empletta tous les quotidiens de " King Kong " (selon Alexandre-Benoît) et branchis la téloche.

Le meurtre du Japonouille se taillait la part du lion. Cet homme opulent et corpulent travaillait dans la pétrochimie. Il possédait des succursales un peu partout dans le monde et sa fortune restait inchiffrable, ce qui m'a toujours semblé inquiétant. Il était marié à une femme alliée à la famille impériale. Ses enfants fréquentaient l'université d'Oxford, à l'exception de l'aîné qui le secondait dans les affaires. Ce gros tas de fric se nommait Tupu Duku, tels la plupart des Japonais dans mes livres. Il bossait énormément, voyageait sans relâche, tout en sacrifiant beaucoup à Vénus. Il possédait des "correspondantes" dans tous ses points de chute, qu'il comblait de libéralités, sans trop les fatiguer, son zizi ne dépassant pas les dimensions d'une chenille processionnaire retour de Compostelle.

Son meurtre fait grand bruit (tu parles : il a explosé) tant par son importance sociale que par son étrangeté.

Selon les premières informations en provenance de Tokyo, ce paquet de lard avait subi une intervention relativement bénigne puisqu'il s'agissait d'une hernie même pas étranglée, opérée dans une clinique suisse sur les bords du lac Ladoga. Pardon ? Le lac Ladoga n'est pas en Suisse, dis-tu ? Et tu crois que je vais me formaliser pour un détail aussi mince ? Disons le lac du Bourget et n'en parlons plus !

Cet acte chirurgical fut réalisé par le professeur Kulmaniess (Jean), praticien de grand renom qui réussit avec brio, jadis, la double amputation de la Vénus de Milo, sauvant cette dernière de la gangrène.

Appelé par téléphone, le chirurgien a mal pris les doutes exprimés par l'Agence Omicron et parle d'engager un procès en divagation. Bref: c'est le grand bouzin. Le Mikado actuel, dont personne, pas même lui, ne se rappelle le nom, a exprimé ses regrets, précisant qu'ils sont attristés. Hong est sur le pied de guerre, Kong également. Le gouvernement jap de mes deux réclame le rapatriement du corps de toute urgerie.

Tu mords le climat ? Comme disait l'autre jour le Pommier sinistre britannique aux Communes : ça chie des bulles carrées !

Je lis toute ma documentation, ne rate pas un flash à la téloche.

Le dynamité me sort par les yeux. La plupart des baveux passent la même photo de lui : elle le représente en pyjama brodé (à moins qu'il s'agisse de sa tenue de samouraï honoraire). Impossible de distinguer ses prunelles. Son sourire impénétrable renforce l'énigme du personnage.

Je coupe la tévé, jette mes canards dans la corbeille à fafs, et regarde la gigue des éléments déchaînés. Des trucs hétéroclites voltigent, soufflés par la monstrueuse bourrasque : imprimés, bonzilIons, préservatifs usagés, vêtements de toute sorte...

J'ignore quels comptes le Seigneur est en train de régler, mais je peux t'assurer qu'Il n'est pas content !

A travers les déferlances, j'entends un grattement à la porte. Salami qui rejoint sa base.

- Alors, expérience concluante, Messire ? lui demandé-je.

Il se couche sans répondre et s'endort, la truffe dans l'oigne.

 

DES QUESTIONS À L'APPEL

 

Les journaux du lendemain ayant eu le temps de " piocher l'affaire ", d'interviewer des gens, ils établissent un lien entre " l'explosé " jap et " l'explosé " danois. Londres et Hong Kong se sont mis en rapport. Les polices, européenne et asiatique, travaillent en relation. Étant établi que les victimes ont eu une fin de même nature, on recherche, de part et d'autre, à quel moment de leur existence il aurait été possible de leur bricoler ces bombes "internes ". Si le Japonouille a subi l'intervention chirurgicale évoquée plus haut, le Danois, lui, possédait un abdomen vierge de toute cicatrice. L'Excellence, contrairement à l'homme d'affaires, menait une vie rangée. On ne lui connaissait aucune liaison.

Nous dormîmes très convenablement. A travers le mur séparant nos chambres, j'entendais les ronflements inhumains du natif de Saint-Locdu-leVieux. De toutes les scories de la vie quotidienne, cette musique de nuit est la moins supportable.

Sur le matin, Salami se rendit aux toilettes. Il savait se servir des gogues pour humains, allant jusqu'à utiliser la chasse quand celle-ci ne s'actionnait pas au moyen d'une chaînette située hors de sa portée.

Comme je me trouvais réveillé, nous parlâmes. Guéri de son mutisme de la veille au soir, il ne fit aucune façon pour me révéler que la " dame " lui avait prodigué caresses et gourmandises à satiété, t'avait même embrassé sur la gueule. Salami s'était complu à lécher sa chatte, manière de " se reconnaître ", disent les bonnes gens. Elle sembla apprécier une telle délicatesse ; lui, déplorait qu'elle eût la foufoune par trop salée. Je portis à sa connaissance que ce genre d'inconvénient apparaît chez les femmes d'un âge certain et l'engagis à se mettre en quête de partenaires plus jeunes. Se montrant fm psychologue, le hound fit valoir que les expériences contre nature sont essentiellement le fait de vieilles délaissées par l'amour. II parlait juste. La principale cruauté du destin étant de transformer les hommes en carcasses obsolètes, histoire de leur apprendre à mourir.

A bout de philosophie matinale, nous commandâmes deux breakfasts de belle composition, celui de Salami ne différant du mien que par l'absence de jus d'orange, car il détestait les fruits.

Tout en grignotant ses rôties beurrées, il aborda " l'affaire" nous ayant amenés en Chine.

- Que pensez-vous, dit-il brusquement, de ce correspondant qui vous signale des meurtres avant qu'ils ne se produisent ?

Je haussis mes robustes épaules et lui annoncis que mon mystérieux interlocuteur devait entrer de nouveau en contact avec moi aux environs de midi.

- Prendrez-vous des dispositions, à ce propos ?

- Naturellement, ripostai-je. Je vais prier le standard de rechercher l'origine de l'appel lorsqu'il se produira. En admettant bien entendu que la chose fût possible.

- Quoi d'autre, encore ? fit le clébard, dont les interrogations sentencieuses commençaient à m'irriter la peau des testicules (principalement du droit, plus développé que son camarade).

- Je vais acheter un magnéto pour enregistrer notre communication.

Il approuva et ses longues oreilles balayèrent les miettes de notre brique-faste.

Puis il réfléchit et déclara:

- Notez que " l'homme " se doute parfaitement que vous agirez ainsi.

- Il n'empêche que je dois le faire! laissai-je tomber en passant dans la salle de bains.

 

A partir de midi, me voici sur le pied de guerre. Mon petit matériel est en place et j'ai rendu visite aux polyglottes préposées de la téléphonie du Dragon Couillonné.

Demoiselles charmantes, plutôt belles et imbégueules. Les ai arrosées généreusement, tellement qu'elles en gloussaient pintades. Une qui m'avait d'emblée à la chouette, c'était la petite Ko-Hit, une adorable gosse qui s'était fait décolorer les cheveux en blond-Ophélie. Tentative risquée, mais le résultat lui conférait un attrait supplémentaire. Il arrive que l'étrangeté soit payante; pas forcément, remarque : j'ai connu une frangine qui s'était épilé les poils pubiens pour se faire tatouer une chaglatte d'un vert agressif. Ça m'a flanqué la gerbe. Je voulais bouffer une chatte, pas un plat d'épinards. Mais je te le répète : en ce qui concerne Ko-Hit l'expérience est positive. Une Chinago blonde, ça porte aux sens. Aux miens, toujours est-il.

Bon, alors j'attends.

Bérurier également. Il est brusquement d'un grand sérieux, l'Obèse, l'air pénétré. Aujourd'hui est un day "avec ". Il n'a même pas de boutanche à portée de glotte.

Pour ce qui est de Salami, il rêvasse, couché dans une flaque de soleil.

Pourquoi suis-je tendu, moi d'ordinaire si désinvolte? Je pourrais avoir des doutes. Me dire que le mec m'a bluffé avec l'annonce de son coup de grelot.

" Crrrreeeeee " fait le ronfleur, à cet instant.

Je décroche.

Ça y est. LA VOIX. THE VOICE !

- Bonjour ! elle dit calmement.

Et moi, bonne truffe :

- Bonjour.

- Vous êtes disponible, tantôt ?

- Complètement.

- Prenez la navette de trois heures P.M. pour Macao.

- Pourquoi ?

- Cela risquera de vous intéresser.

Et il raccroche ! Alors que j'avais tant et tant de questions à lui poser, dont la principale aurait été:

"Pour quelle raison me prévenez-vous de ces meurtres qui affectent des étrangers, moi qui suis français ? ".

Je sonne le standard téléphonique, tombe sur Ko-Hit.

- Chérie, lui fais-je, ici San-Antonio du 1848, vous sauriez me dire d'où émanait l'appel que je viens de recevoir ?

Tu sais quoi, Benoît ?

Miss Réglisse me déclare spontanément

- Vous n'avez pas reçu de communication.

- A la minute même ! dis-je-t-il, mon combiné est encore aussi chaud que l'adorable triangle pileux blotti entre vos cuisses !

Un court moment de silence succède, dû à sa concentration cérébrale.

- En ce cas, c'est qu'on vous a appelé de l'hôtel, déclare la Chinoise aux cheveux d'or.

Ça fait "plouf ! " dans ma caberle, kif lorsque tu fais éclater un sac en papier gonflé d'air.

Je l'interroge, en grande piteusité :

- Existe-t-il une possibilité de savoir le numéro de l'appartement d'où on vient de me parler ?

- Non, puisqu'il s'agit du réseau interne...

- Tu l'as dans l'dos, hein ? grommeluche le Roi des Cavons.

- En fait, non. L'homme qui me grelotte est ici, il n'est que de le chercher.

- Autant s'mettre en quête d'un' meule d'aiguilles dans un' botte d'foin! Il y a combien de chamb', dans ce boui-boui ?

- Plus ! ricané-je. T'as qu'à les visiter, l'une après l'autre, en demandant à chaque locataire si c'est lui qui a bigophoné au plus illustre poulardin de l'Hexagone !

 

 

MACAO, L'ENJEU DU FER

(Aucune relation, même sexuelle, avec le fameux film Macao, l'enfer du jeu)

 

L'hydroglisseur hydroglisse sur la mer couleur de jade. Il est à peu près plein, mais pas bondé.

La première fois que je suis venu à Macao, nous étions serrés comme (je me refuse à dire des sardines) les briques composant un mur. Je me rappelle la gentille Chinetoque pressée contre mon abdomen. Elle trémoussait du prose avec une telle frénésie qu'à l'arrivée, ma nature irrépressible avait décoré sa robe d'une chandelle romaine digne d'un taureau camarguais. C'est seulement quand nous fûmes à quai que je pus constater mon erreur racheuse : cette aimable Asiate était en réalité un bonze d'art fraîchement coulé. Qu'il lui restât des bavures semblait logique.

Disposant de ma liberté de mouvements, je musarde sur le pont, observant les voyageurs réunis là, cherchant quel d'entre eux est susceptible de se déguiser, sans crier gare, en feu d'artifice. Franchement, impossible à déterminer dans cette foule, qu'un plus écrivain que ma pomme qualifierait de " bigarrée ".

Tandis que j'arpente bâbord, Béni parcourt tribord, et lycée de Versailles. Nous nous croisons, tantôt à la proue, tantôt à la poupe (que mon gros connard appelle " la soupe ", naturellement). Salami suit résolument, la truffe au ras de mes mocassins. Il paraît tout drôle. Quand je me tourne pour lui jeter un mot amitieux, il lève à peine la tête. Il y a chez cet ami de l'homme une sorte de préoccupation déconcertante. Flaire-t-il les prémices d'une fatale explosion?

Je poursuis ma ronde.

Soudain, un bref mais impératif jappement me fait retourner une fois de plus. Le basset a l'air fou de rage ! Le voilà qui se dresse sur son dargif, que tu dirais un pichet ancien. De sa pattoune avant droite, il me gratte le prose.

- Hé ! dites donc, Monseigneur, protesté-je, qu'est-ce qui vous prend-t-il?

Loin de me lâcher prise, il me fouit le michier avec une énergie accrue. A cru!

Furax, je porte la paluche à l'endroit délictueux et perçois un objet plat et dur fixé à ma ceinture au moyen de deux petits crochetons.

L'empare.

En une fulgurance non chronométrable, je réalise qu'il s'agit d'une chose au format d'une pochette d'allumettes. Elle est en plastique, et comporte une que vous vous teniez dos au large, la fille est passée derrière vous et a eu un geste auquel j'ai peu pris garde. Aussitôt après, j'ai découvert l'objet insolite fixé à votre ceinture alors que le couple se hâtait de gagner l'autre bord.

- Cher ami, soupiré-je, vous me devenez de plus en plus irremplaçable ; sans vous, ma mère aurait perdu son soutien de famille.

 

Lorsque nous débarquons à Macao, je calque ma conduite sur celle des criminels.

L'homme aux cheveux gris et sa Chinagogue frètent un landau pimpant, mené par un cocher enfanfreluché.

D'en ce qui me concerne, j'opte pour un taxi, véhicule moins romantique mais beaucoup plus rapide. Le driveur rechigne à charger mon chien un billet de banque neutralise son hostilité envers nos amies les bêtes. Béni, à demi défenestré, adresse des gestes prometteurs à sa noiraude.

Sais-tu que la demoiselle de compagnie est chou-carde tout plein? Vingt-cinq piges, l'air malin, la douceur angevine, le regard bleu nonobstant la bruneur de sa peau. Elle a noté l'adresse de leur hôtel au dos de son billet de voyage hydroglissé. Il ira la rejoindre de flotte. Sa Majesté peut rêver: un avenir de délices lui appartient déjà.

On circule mollo dans la ville enchevêtrée. Les tires klaxonnent kif à la Belle Epoque lorsque tes tympans saignaient en traversant la place de l’Étoile. Devant nous, la carriole chamarrée sonnaille de tous ses grelots.

Cahin-cahotant, on finit par parviendre devant le plus grand casino de la ville où il m'est déjà arrivé de perdre quelques talbins lors d'une enquête asiateuse.

Le couple suivi s'y engouffre. Je conserve mon sapin avec ordre de m'attendre. Sais-tu pourquoi ? Mon admirable cador n'a pas le droit de nous suivre dans l'enfer du jeu et je tiens à ce qu'il patiente dans les meilleures conditions possibles. Une pluie de billets s'étant derechef abattue sur lui, le chauffeur me jure ses grands et petits dieux qu'il attendra le temps qu'il faudra.

Alors on pénètre à son tour en ce lieu frelaté où l'homme se délecte à paumer le carbi qu'il a eu tant de mal à gagner.

Dans cet immense temple du hasard fripon, je raconte enfin à Gradube l'attentat auquel mon cher ange gardien m'a permis d' échapper. Lui désigne discrètement les deux homicidaires. Ces derniers s'approchent d'une table de roulette foireuse. Le beau gusman s'empare d'une place vacante, cependant que sa souris ravageuse se tient debout derrière lui, les mains en appui sur le dossier de sa chaise.

La grande roue cliquette. Le croupier dit des trucs en anglais. Des êtres blêmes, qui doivent s'aérer chaque fois qu'ils soulèvent l'abattant des chiottes, flambent en silence avec des airs pénétrés. Ils ont la certitude de leur crédulité : croient en leur chance. Si elle est absente ce soir, ils reviendront la nuit.

 

NIQUES

 

Le temps passe et la môme ne se montre pas. M'est avis qu'elle se refait une beauté après cette traversée battue par les brises du large.

Je rongerais volontiers mon frein, mais je ne sais plus où je l'ai fichu.

Ma Cartier, alerte et inexorable, m'indique à présent vingt-neuf minutes d'attente. Je mets bout àbout le temps nécessaire à l'accomplissement de tout ce qu'il est loisible de faire dans des cagoinsses, depuis les fonctions naturelles jusqu'à la branlette de pensionnat, en passant par la recharge de maquillage et de colin-tampon. Là, ça commence à devenir too much.

Perdant patience, je toque à la lourde des gerces. Ce à plusieurs reprises et en forçant la dose. Elle s'entrouvre et une cerbère portant un vague uniforme de salutiste surgit. La dame ressemble à un dragon sans queue. Je lui accorde en urgence un sourire de placier en assurances et un billet de banque. Elle réagit plus spontanément au second qu'au premier.

J'explique à cette catastrophe vivante que mon amie s'est absentée pour venir en ce lieu de recueillement. Je l'attends depuis lurette et elle n'est pas reparue.

La naine des enfers me vote un rictus dont les 'caries raviraient mon ami Traxel, l'un des meilleurs dentistes de Haute-Savoie. M'explique que les goguemuches comportent deux issues. Cette révélation me précipite dans une piscine emplie d'amertume.

Honteux comme un renard qu'une poule aurait pris, je regagne la salle de jeu où une seconde déconvenue m'attend: notre zigus n'est plus là. Par contre, j'aperçois Sir Béni en train de tourner tel un toton teuton entre les tables.

M'approche de lui :

- Il t'a semé ?

- J' m'aye aperçu d'rien! avoue le coupable; c'mec flambait. N'à la roulette d'à côté, y s'est produite un' natercaltion ent' deux niacs qu'a failli s' chicorner, biscotte l'un deuze avait engourdi un' plaque qu'aurait appartiendu à l'aut'. J'm'aye r'tourné, not' gonzier s'était emporté. Et toive, ta fleur d'nénuphar ?

- Evaporée, avoué-je.

Le Gravos murmure:

- On est quittes: zéro-zéro, balle au centre !

 

Par équitation d'conscience (selon Babar), nous avons parcouru toutes les salles du casino à la recherche de notre couple maudit. Rien ! Ces m'sieurs-dames s'étaient évacués vers des contrées plus calmes. Tu parles qu'ils devaient l'avoir à la caille que leur attentat ait foiré.

De mon côté j'enrageais. Au lieu de les filocher, on aurait dû les griffer illico. Mais où les aurions-nous serrés, ces gueux ? On n'était pas accrédités le moindre pour épingler un malfrat. Ces choses-là ne se produisent que dans les books de la collection " Pincemi et Pincemoi ".

J'avais déjà la queue entre les jambes elle ne pouvait pendre davantage. Ça s'appelait une foirure de force 5 dans le vocabulaire tantonien.

On a quitté le temple du jeton en traînant les panards. Pas heureux dans nos tronches, espère. Chacun se traitait de glandu et en offrait autant àson pote.

Dehors, le driver-man patientait stoïquement dans son carrosse transformé en sauna. Ça cigognait dur car il avait coupé son moteur et, du coup, la clime ne fonctionnait plus.

En ouvrant la portière, j'ai eu un haut-le-corps Salami ne se trouvait plus à l'intérieur.

- Où est mon chien ? j'ai hurlé avec tant d'énergie et de férocité que le Portugais moyenâgeux s'est mis à flouzer dans son bénoche de coutil blanc.

- Il s'est sauvé, senhor, a clapoté le mec.

Et d'expliquer en grande piteusité :

- Il faisait tellement chaud à l'intérieur que j'ai baissé une vitre pour lui permettre de respirer. Au début il s'est tenu tranquille, puis, soudain, il a réussi à s'échapper. J'ai essayé de lui courir après, mais il fonçait comme un dard.

- Ça ne m'étonne pas, soupiré-je. Heureusement quand il fugue c'est pour la bonne cause.

- Alors quoi, maugrée Alexandre-Benoît, on s'sucide ou on va s'faire cuir' un' soup' z'aux choux ?

Je le félicite d'avoir usé d'un "x" pour assurer le pluriel de chou, puis, acceptant l'avenir immédiat avec stoïcisme, je lui demande

- C'est comment, l'hôtel de ta petite garde-malade mâchurée ?

Il me considère d'un oeil incrédule. Son regard s'embue. D'une voix enrouée par l'émotion, il déclare :

- C'est beau d'penser à ma bite n'en un pareil moment, mec. Toute ta granderie d'âme est là.

Tel un vassal d'autrefois, il s'incline sur ma dcxtre suzeraine et en baise le dos avec dévotion.

 

LA TRUFFE ET L'OIGNON

 

L'hôtel Vasco de Gama (1469-1524) compte parmi les plus modernes de Macao. Des chasseurs en livrée grenat, apparemment et à parements jaunes, fourmillent sur le terre-plein d'accueil, kif des morbacs dans la jungle pileuse de Bérurier.

Nous prenons deux chambres contigilantes. Comme le réceptionniste s'inquiète de nos bagages, nous répondons que, partis de Hong Kong pour la journée, nous avons brusquement décidé d'y prolonger notre séjour. Le mec, mal convaincu, me demande de lui laisser l'empreinte de ma carte de crédit. Ce dont je fais.

Ma pomme, veux-tu que je te dise ? Plein le fion, des hôtels ! Toujours à y louer des nuits, des plumards, des salles de bains. J'aspire à autre chose qui, sans être une vie pantouflarde, me permettrait de souffler. J'ai un peu de blé à gauche, m'man en a également à droite : on pourrait s'acheter un chouette appartement à Paname, dans un quartier eurf : Passy, Auteuil. Ou bien on se chercherait une maison dans le Marais, possédant un jardin romantique. Y a des tas de soluces.

Parfois, au hasard de mes déambulances, je stoppe devant quelque agence immobilière, spécialisée dans les crèches dites "de charme ". Et puis je me dis que ma Féloche est duraille a dépoter. P'pa est mort dans notre maison clodoaldienne. Au fond du garage, il y a encore le vélo dont il se servait pour aller jusqu'au bureau de tabac, acheter ses Gauloises bleues. Après tout, c'est assez classe, Saint-Cloud, on pourrait rebecter notre pavillon. Je suis bien avec la municipalité, elle nous donnerait sûrement l'autorisation de construire une aile en additif. Je connais un architecte génial. Pour décider m'man, je lui laisserais lâchement entendre "qu'il faudra bien que je me marie un jour pour lui confectionner une petite-fille qui porterait son prénom ".

Allez, go ! En rentrant, je lui fourre cette idée dans le crâne, ma mother tant chérie. Et on se lance illico dans les bioutifoules réalisations. Je suis certain de lui filer le virus de la pierre.

Voilà à quoi je gamberge au huitième étage du Vasco de Gama, en admirant la vue sur le Bosphore.

Comment ? Y a pas le Bosphore à Macao ? Ben, mon vieux, ça te regarde. Moi, les cartésiens de ton espèce, je les laisse quimper dans leurs certitudes préfabriquées, point à la ligne.

Tandis que le Kolossal se met en quête de sa bronzée ricaine, je vais faire des emplettes.

Rien de plus fastoche. Des villes comme celles-ci, Singapour ou Hong Kong, sont des bazars à l'échelle planétaire. Tu y trouves tout et n'importe quoi. Tu n'as qu'à marchander pour le plaisir.

En moins de cent mètres de bitume, j'ai acheté ce qu'il me fallait et je reviens au Marco Polo. Non, je me goure : au Vasco de Gama. Me livre à un numéro de haute transformation tellement réussi que le fameux Frégoli en gerberait son goûter de la veille.

Le bel Antonio, si pétulant, est entré dans la chambre 813', l'homme qui la quitte est un vieillard chenu, aux cheveux de neige, dit-on dans les vieux fascicules de La Veillée des Chaumières.

Coiffé en brosse, moustache en crocs, la démarche claudicante soutenue par une canne en bambou de Malacca, le front ridé par trop d'hivers vécus, le regard assisté de lunettes à monture de fer, vêtu d'un complet gris austère, le Sana tout joli est devenu inidentifiable. La meilleure des preuves est que, repoussant le boeuf Béru dans le couloir, celui-ci se retourne et m'apostrophe vertement:

- Dites don', l'aïeul, c'est pave biscotte v's'allez fêter vos cent berges qu'y faut faire esprève d'bousculer l'monde. J'parie qu'v's'êtes angliche, pour s'permett' des prévôtés pareilles !

- Ta gueule ! réponds-je sans perdre mon sang-froid (dirait Sancho).

Je poursuis ma route. Le silence qui succède est d'une telle densité que le chapelet de pets lâché par Sa Majesté fait l'effet de manœuvres navales dans l'Atlantique Nord.

Une cage d'ascenseur me soustrait à sa stupeur.

 

Ces grandes cités d'Asie ont une odeur particulière. D'épices, de musc, de farine de riz, de vérole inguérissable, de crasse sédimentaire, de culs mal torchés, de patchouli, de poisson qui s'abandonne, d'alcool frelaté, de hardes exténuées, de vapeurs d'essence, de vomissures communes, de coquillages oubliés. Elles puent la mer, l'amer et la merde. C'est le destin des fortes concentrations d'hommes dans les pays de soleil.

Je déambule au hasard des rues, fortifié par une sensation de "protection supérieure ". On a voulu me tuer, je ne suis pas mort; le reste doit être pris au second degré.

J'erre avec application, si je puis dire. D'autres l'ont déclaré avant moi : l'immobilisme est le pire ennemi de l'humain. Se déplacer est déjà en soi un acte d'indépendance, la manifestation d'une volonté. Exister, c'est bouger.

Je vais, vais, ballotté par le vacarme de Macao, bousculé, agressé à travers tous mes sens.

Brusquement, tu sais quoi? Je sens qu'on frôle mes meules. Je déteste. Mon cul est ma propriété exclusive. Même les frangines n'en ont pas l'usufruit. Et attends, illico la caresse se mue en inquisition. Voilà qu'on veut me triturer l'oigne! J'arme ma droite et volte pour la placer dans le portrait du pédogue. Mais mon poing ne rencontre que le vide. Entraîné par mon élan, je titube et pars en avant. M'étale sur le trottoir.

Je te raconte? Tu me donneras un petit quelque chose pour ma peine? Bon!

Me relevant, j'avise Salami près de moi. L'air plus navré que jamais.

- Vous ! m'écrié-je.

Il remue du fouet, sa babine se retrousse pour un sourire qui atténue sa maussaderie apparente. Le drame de ces hounds, c'est qu'ils ont toujours l'air de suivre un enterrement.

On parlemente.

Il déclare

- Pardonnez-moi de vous avoir fourré ma truffe dans le fondement, mais je voulais absolument vous identifier, chose malaisée de par votre accoutrement.

- Qu'étiez-vous devenu ? demandé-je. Ne deviez-vous pas nous attendre dans le taxi ?

- En effet. Mais la Chinoise qui vous avait plastiqué a quitté précipitamment le casino et j'ai cru judicieux de la suivre.

J'allégresse de bas en haut :

- Vous l'avez fait ?

- Bien sur! Elle s'est rendue dans un curieux endroit proche d'ici où son compagnon l'a rejointe un peu plus tard.

- Votre efficacité me confond ! Vous voulez

- Naturellement. Mais dites-moi la raison de votre transformation.

- Ce territoire est exigu et je suppose que tout le monde se casse le nez sur des gens qu'il n'est pas toujours sain de rencontrer.

- Je comprends. En tout cas, votre transformation est parfaite.

Nous abandonnons bientôt l'avenue pour pénétrer dans une voie presque aussi populeuse mais beaucoup plus étroite. Nous parcourons quelques centaines de mètres avant que le chien stoppe près d'un établissement pourvu d'un restaurant vitré de culs de bouteilles, ressemblant à une taverne.

- C'est ici ! m'indique Salami.

Un escalier assez bref conduit à une porte basse ornée de hauts-reliefs représentant des sirènes. D'ailleurs l'enseigne est The Siren.

 

LA CATA

 

Les verres dépolis de la devanture laissent filtrer une lumière glauque d'aquarium dans cette salle basse. Les murs sont blanchis à la chaux et parés de gravures représentant une flotte d'autrefois caravelles, bricks, goélettes. Les tables massives sont dûment encaustiquées. Un plantureux comptoir (des Indes), hérissé de pompes à bière mieux briquées que des pompes à merde, constitue l'autel de cette chapelle où des convives sont occupés à boire et à manger.

Ayant repéré une place disponible, je m'en empare.

Une Asiate vêtue d'un corsage blanc et d'une jupe noire me saute sur le paletot pour satisfaire mes désirs.

Je lui annonce que je voudrais claper. Aussi sec, elle me désigne la nappe en papier sur laquelle le menu est imprimé et décoré de dessins alléchants.

J'opte pour des rouleaux de porc farcis au gingembre et un canard du jour (en chinois " gâ rô "). Plus une bibine anglaise pour faire la trombe évacuatrice.

Tandis que la serveuse s'emporte, je fais plus ample connaissance avec l'endroit.

I-li-ko mon intérêt se pose sur un individu énorme puisqu'il est obèse, assis seul au milieu du restau. Very curious bonhomme en vérité. C'est un monstre de race blanche, vêtu d'un smoking immaculé et d'une chemise de soie noire " enrichie" de broderies dorées. Autant que sa mise à pareille heure et en un tel lieu, la table à laquelle il se tient déconcerte. A première vue j'ai pensé qu'il y prenait un repas. En fait il reste immobile, bras croisés devant un bocal de tomates à l'huile, une vétuste balance d'épicier, dite de Roberval (comme on n'en trouve plus que dans des pays tellement reculés qu'ils sont ailleurs), un plat de maquereaux (ou assimilés) marinés, et une bouteille de vin portugais rosé.

Ses cheveux noirs descendent en frisottant sur ses mâchoires. Une chevalière ornée d'un diamant à peine plus gros qu'une boule d'escalier alourdit sa main gauche. Si ce mec te flanque une tatouille sans débaguer, t'es bon pour passer six mois en réanimation à l'Hôtel-Dieu.

Un tel pachyderme humain me fascine. Je raffole des "personnages" et celui-ci est peu commun.

Quand la barmaid apporte ma commande, je lui demande, presque timidement, qui est ce monsieur. Elle adopte un air de profond recueillement pour m'apprendre qu'il s'agit du maître des lieux.

Si je laissais la bride sur le cou à ma curiosité, je poserais cent autres questions, seulement je me ferais remarquer. Aussi passé-je à l'examen plus général de la clientèle.

Peu à en dire. Elle est à majorité européenne. Par contre, toutes sortes de nationalités s'y côtoient, latines pour l'essentiel.

Je briffe avec appétit les denrées convenables qui me sont servies.

Dehors, mon merveilleux Salami doit tirer une langue plus longue que la traîne de Bokassa lors de son sacre. En voilà un (Salami) qui ne rechigne pas d'être à la peine, malgré qu'il soit si peu à l'honneur! J'espère qu'il s'est dégauchi un coin d'ombre.

Au moment où la serveuse m'amène le canard enduit d'une sauce brunâtre épaisse, tu sais quoi ?

Oui : t'as deviné ! Le couple du casino entre. Et attends le plus bath: il prend place à une table proche de la mienne.

Je ne bronche pas, entreprends de becter le duck. C'est pas du bressan, ce coin-coin. Devait faire de l'anémie-pas-graisseuse. Quand tu as ôté sa peau croustillante de sur ses os, ce qui reste remplirait àpeine une dent creuse.

Les charmants aminches du bateau s'installent et se mettent à jacasser en anglais. La préposée vient s'enquérir de leur commande. Je ne prends pas garde à leur menu. Un point d'interrogation aussi gros qu'une crosse épiscopale occupe mon caberluche.

Bon, je les ai retrouvés, mais de quel recours disposé-je? De quoi puis-je les accuser? De m'avoix accroché aux basques un explosif que j'ai foutu à la baille et que mon chien seul a aperçu ? Tu le vois témoigner en justice, le hound ? " Levez la patte droite et aboyezje le jure ! ". S'il y a des dilemmes insolubles, celui-ci en est un!

Là-bas, le patron obèse vient de se retourner et adresse aux arrivants un léger salut. Conclusion, ces gens sont des habitués.

J'achève mon bouffement sans avoir découvert de soluce à mon problo. Seul élément positif: le couple habite l'hôtel. Fort de ce tuyau, tu goupillerais les choses de quelle manière, tézigue pâteux ? Attendre la noye et risquer une visite tardive ? Fautil encore connaître le numéro de leur carrée...

Oui, c'est dit : on va refondre notre pavillon de Saint-Cloud. Ça contrariera Félicie au début, mais elle sera toute joyce d'avoir une chicarde demeure; humain, non ? On dispose de quelques vagues parentés qu'on invitera pour les faire chier. Des bêcheurs jaloux qui croient que directeur de la Rousse n'est pas une situasse bien assise, malgré " la retraite qu'est au bout ".

Je sursaille.

Étais parti dans les rêvasseries du promeneur solidaire et glacé. A quelques centimètres de " mes tueurs " ! Faut le faire, non ?

Je demande la douloureuse à la serveuse.

Me l'apporte avec, sur le plateau, une boutanche d'alcool de riz et une petite tasse de porcelaine, au fond de laquelle, tu ne l'ignores pas, une fille montre son frifri lorsque le godet est plein. Me le remplit rasibe. Déclare en se fendant la coucourbe qu'il faut le vider sans en verser.

Ce dont.

 

Gloup ! Cul sec (je parle de celui de la connasse qui montre le sien au fond du minuscule gobelet).

Allez, bonsoir, ladies and gentlemen (si toutefois il y en a ici). Il met les adjas, l'Antonio, emportant dans ses rétines les traits de " ses assassins ".

Salami et le soleil m'attendent dans la venelle, le premier à l'abri du second, grâce à un porche ombragé. Le bon basset se dresse sur ses quatre moignons en m'apercevant.

- Je ne vous ai pas trop fait attendre ? lui demandé-je.

Il me regarde et ses lotos se mettent à pendre de part et d'autre du sabot lui servant de museau.

- Quoi donc ? je lui questionne. Vous en pous. sez une tête, vieux chien de cirque!

Malgré cette apostrophe, son saisissement perdure.

Je fais trois pas en direction d'une boutique vendeuse de bimbeloterie où se trouve une glace piquetée de taches. M'y contemple. Qu'est-ce qu'elle braille, dans Faust, Marguerite ? Ah ! je ris, de me voir si belle en ce miroir. Pétasse

Tu verrais ma bouille, Gribouille !

Je ne te parle pas de mon grimage! Ce qui se passe " en dessous " est bien pire. Imagine-toi que je suis " bleu " ! T'entends ? Bleu " noyé ". Mes lèvres le sont également, mes portugaises, mes paluches, ma queue aussi, je gage ?

Mamma mia, que m'arrive-t-il ?

Au secours ! Un empoisonnement ? C'est ces saletés de rouleaux de porc, tu paries ? Ils me semblaient succulents, cependant ! Seulement faut toujours se gaffer du cochon.

 

Ça me rappelle un jour qu'on était une trentaine à se vider la boyasse dans un restau de cambrousse, à même le parquet. Au mariage d'Angèle, une cousine à maman. Elle épousait un charcutier de la haute société dauphinoise. Le porcelet incriminé provenait de chez lui! Il l'avait fait élever spécialement pour sa noce, mais le pauvre animal avait dû se choper une sale maladie avant son sacrifice, si bien que sa chair était devenue vénéneuse pour l'homme. Ça nous avait bichés comme la foudre, cette partie de tord-boyaux. Les plus chanceux avaient eu le temps de gagner les cagoinsses, d'autres s'étaient soulagés dans la cour de l'auberge où les anciens combattants célébraient les armistices de 18 et de 45. Mais la grosse majorité de la noce foirait sur place, dans ses brailles. T'aurais vu s'assombrir la toilette de la mariée! Pauvre chérie! Elle était postière à Bourgoin-Jallieu, Angèle, et avait fait des sacrifices inouïs pour pouvoir se payer une robe de cette classe. Une chiasse collective d'une telle ampleur, de mémoire de " magnauds " ça ne s'était jamais vu. Juste deux personnes avaient échappé à cette chierie collective : ma Félicie, qui ne bouffe jamais de porc, et le père Mazurier, qui avait cassé son râtelier, la veille, en mangeant une omelette.

Je te raconte tout ça parce que t'as la chance de ne pas être bégueule. Mais j'en sais que de pareilles évocations révulsent, convulsent même ! Qui me vouent aux gémonies! Me réputent inlittéraire. Quelle chance ai-je de pouvoir les sodomiser de tout mon cœur ! Au figuré, naturellement, parce que avec la chopine que je traîne, au sens propre ça leur ferait trop plaisir !

Me voilà qui floconne de l'esprit alors m'arrive une cata sans précédent

Que faire ? Où porter mon infortune ?

A l'hôpital le plus proche, tu penses ?

Oui, n'est-ce pas. C'est d'ailleurs ce que me suggère Salami.

 

 

CE QUI S'APPELLE " GAGNER LE CANARD "

 

 

Pour cela, me faut un bateau, non, excuse, un taxi ! Ça s'embroussaille sous ma bigouden.

Je regarde alentour. Ne vois que des gens couleur safran ou vert-bronze.

Tiens! un pousse-pousse ! Ce mode de locomotion me prêtait à rêver quand j'étais chiare. Je dois lui faire un signe car le léger véhicule à traction humaine s'arrête devant moi.

- Yes, sir ? me demande implicitement le coolie express.

J'effortise pour me hisser dans la carriole.

- Hôpital ! proféré-je.

Trois syllabes qui me coûtent beaucoup. Le gus a un regard éloquent sur ma personne. Je ne dois pas lui sembler très faraud et je suis disposé à te parier, chérie, un coup de bite contre un coup de soleil qu'il est en train de se demander si je vais être en état de lui régler la course.

Il décarre en trombe d'Eustache. Moi, j'évanescente de plus en plus, avec une cruelle indifférence. A croire que ce qui m'arrive ne me concerne pas.

 

Salami trotte de son mieux, la menteuse de plus en plus pendante.

La vie est belle. Non : elle est conne. Enfin, elle...

Et puis merde !

Note que je reste conscient. Mais détaché de tout. Tu me lirais Le Dormeur du Val ou bien un traité sur l'hémophilie chez l'escargot de Bourgogne, ce serait du kif. M'en fous.

Le trotteur finit par stopper.

Je m'efforce de porter la main à ma fouille.

- How much ? articulé-je.

No réponse.

Quatre mains s'élèvent pour m'emparer... Je me sens extrait du pousse-bis' sans ménagement hospitalier. Au reste (peut s'écrire Oreste), mes manipulateurs me laissent choir sur le sol, kif un colombin parvenu à maturité.

Outré par cette brutalité, Salami se met à leur aboyer contre furieusement, prêt à mordre. L'un des pseudo-infirmiers sort une matraque de son bénoche, dont il se sert de godemiché à l'occasion, et lui en porte un coup tellement violent sur l'occiput que le choc produit le son caverneux d'un gong philippin.

Mon ami à quatre pattes tombe raide comme barre.

Je veux injurier ces salauds canicides, seulement c'est le cloaque dans ma gargante, et mes cordes vocales sont aussi désaccordées que deux vieux époux.

Où suis-je ?

En compagnie de qui est-ce ?

J'essaie de mater. N'aperçois que des frimes asiates. Le pousse-poussier s'éloigne.

Tantonio-de-ses-burnes se dresse mal que bien tant sur un coude. Ce qu'il avise lui semble idiot.

Une étendue boueuse, très vaste, comportant des mares. Prisonniers de cet univers, serrés, cancaneurs, une chiée de canards blancs barbotent avec délectance. Impossible de les dénombrer dans cette grouillance fétide.

Curieux hosto, ne me dis pas le contraire !

Les Chinagos me ramassent par les paturons et me traînent sous un hangar de tôle ondulée.

Une dizaine de mètres, et je suis lâché devant une pyramide de sacs malodorants. Toute proche, il y a une grosse machine antédiluvienne actionnée par un moteur fixé sur un socle de béton. Une large courroie de cuir va de celui-ci à l'appareil. Pour l'instant, l'engin est au repos.

Les " infirmiers " s'asseyent sur le sol, dos aux ballots.

L'un deux se met à fumer une cigarette longue et mince. Son pote se contente de balancer des louises au riz cantonais en me défrimant d'un air infiniment distrait. On pige qu'il s'intéresse moins à mon destin qu'aux fientes des canards concentrationnés.

Le tandem attend.

Qui ?

Je ne vais pas tarder à le savoir, aurait écrit le bon Dumas (ou l'un de ses dix petits nègres).

Au bout d'un certain temps, déclarerait un confrère soucieux de précision, je vois surviendre une Jaguar de couleur vert anglais, aux chromes étincelants. Elle est drivée par un chauffeur davantage chinois que fmlandais, en livrée également verte ; j'ai remarqué que les gens fortunés du coin assortissent leur personnel navigant à la tire qu'il pilote.

La voiture approche, roulant avec une infmie lenteur dans la fange, puis stoppe à trois mètres quinze de moi. Son conducteur descend de son siège et, marchant sur la pointe des pieds pour ne pas souiller ses tartines briquées à mort, ouvre la porte arrière me faisant face.

Nonobstant la chavirance de mes sens, j'avise, àl'intérieur du véhicule, une femme superbe et singulière. Tu la prendrais pour une héroïne des années twenties. Elle porte une robe en voile émeraude, une capeline de paille légère. Ce qu'elle a de particulier, c'est son maquillage presque blafard coupé de deux ronds roses aux joues. Les lèvres sont serties d'un trait rouge sang, les yeux sombres agrandis au crayon noir. Personnage d'un cinéma muet qui nous parviendrait en couleurs. On s'attend à trouver plusieurs rangs de perles en sautoir sur sa poitrine plate, et un long fume-cigarette entre ses doigts.

Elle me regarde longuement, sans se gêner.

Un objet. Voilà ce que j'ai l'impression d'être.

- Pouvez-vous venir jusqu'à moi ? Demande-t-elle dans un anglais où perce un accent d'Europe centrale.

Je balbultie :

- Ce serait volontiers, mais je suis incapable de bouger.

La star du muet dit alors quelques mots à son chauffeur, lequel répercute un ordre aux deux Chinois. Ces derniers m'approchent, m'empoignent, et me soutiennent jusqu'à la Jag.

Je vois de tout près la surprenante créature. Elle est plus vioque que je ne l'estimais. La soixantaine, peut-être ? Mais avec davantage que de beaux restes. Cette dadame, si je me trouvais dans mon état normal, je lui ferais volontiers fumer la minouche !

- Nous allons vous faire disparaître, me dit-elle.

Comme je reste privé de toute réaction, elle insiste :

- Vous saisissez ce que je vous dis ?

Brève approbation de l'apostrophé.

- Vous voyez cette grosse machine, sous le hangar ?

- Oui.

- C'est une broyeuse. Mes ouvriers vont la mettre en marche et vous introduire dedans, tête première, après vous avoir dévêtu. Vous serez haché menu; on mélangera le résultat de l'opération à du son et les canards se régaleront.

J'acquiesce pour lui signifier que je comprends.

- Nul ne saura ce qu'il est advenu de votre personne. Vous disparaîtrez to-ta-le-ment, deviendrez fiente. Regardez cette étendue pestilentielle. Croirait-on que beaucoup de gens y sont incorporés ? Non, n'est-ce pas ?

- Intéressant ! parviens-je à articuler.

- Vous n'êtes pas saisi d'effroi ?

- Je ne m'en rends pas compte.

- Vous êtes courageux.

- Dans la bonne moyenne, c'est tout !

- Et vous ne me demandez pas pourquoi nous vous anéantissons ?

- Vous devez avoir vos raisons. Elle crispe des mâchoires, Mémère; son regard se durcit dans son masque vaguement funèbre et, assurément, carnavalesque.

- J'ai rarement vu un homme montrer autant de détachement pour son sort.

- Vous oubliez que je suis sous l'emprise de la drogue que vos amis m'ont fait absorber.

- Je n'ai pas d'amis.

- Disons vos complices.

On se défrime un bout. Elle avec intensité, moi d'une prunelle détachée, ce qui semble la mettre hors d'elle. Elle aimerait m'entendre claquer des chailles, cette perverse.

Je lui souris tendre.

- Si nos routes s'étaient croisées dans d'autres circonstances, nous aurions peut-être connu des moments exceptionnels, murmuré-je avec difficulté.

- Vous trouvez que ceux-ci ne le sont pas ?

- Les instants réellement rares sont ceux que l'on consacre à l'amour ; ceci est mon credo.

Elle paraît fugitivement moins " dure ", à croire que mes paroles la touchent confusément.

Mais il ne s'agit que d'une brise rapide ; il en souffle parfois, le soir, avant la tombée de la nuit.

Elle crie encore quelque chose à son chauffeur. Peu après, les laquais des anar' branchent leur putain de batteuse. Celle-ci produit un boucan du diable. La large courroie de transmission est distendue; on a du mal à admettre qu'elle entraîne les rouages de ce tas de rouille.

- Donc, vous choisissez de mourir sans avoir compris pourquoi ? soupire la femme à la Jaguar.

- Je meurs " pour moi ", comme tout le monde ! réponds-je, non sans une grandeur d'âme si confondante que le futur roi de Grande-Bretagne et d'Irlande du Nord en bédolerait plein son bénoche.

- Curieux homme ! fait la vamp des années tangoteuses. Eh bien, donc que votre destin s'accomplisse.

Elle adresse un signe aux trois Jaunes.

 

CHAPITRE

 

Je vais te dire un truc que tu ignores.

On a eu sauvé la vie de gens en train de mourir, simplement en leur parlant. Tu ne vas pas me croire, et pourtant c'est extrêmement vrai. J'ai vécu ce cas. Un gonzier qui marchait devant moi dans une rue de Sofia. Un vieux boum avec une casquette à visière de cuir. Poum! Le voilà qui titube et s'écroule. Je me précipite. Il avait les vasistas en partance. Agenouillé près de lui, je l'exhorte de ne pas calancher.

Je ne sais pas le bulgare, malgré mon Francisque qui, les jours de libations, entonnait une chanson faite d'onomatopées après avoir annoncé : " Chanson bulgare ".

Le type dont je te cause, il devait se demander ce que je lui borborygmais. Cela l'empêchait de passer " de mon vit à tes pas ", comme dit Bérurier. Il efforçait de piger. De la sorte, il a retenu sa perte de conscience. Les secours sont arrivés et on l'a bricolé d'urgence. A cause du regard qu'il m'a lancé, j'ai grimpé près de lui dans l'ambulance. Parvenu à l'hosto, du temps que j'y étais, j'ai attendu ; ça ou visiter des églises à bulles, hein ? Ben, il s'en est tiré, Fédor Machinchouette.

C'est pour te dire que la vielle tubéreuse a eu raison de me parler. Jacter a opéré une réac salutaire en moi.

Je me baisse un chouïe pour mirer ma frime dans le rétroviseur extérieur. Pas d'erreur je débleuis à vue d’œil. 

Les deux éleveurs-de-canards-équarrisseurs m'encadrent. Je chique le mec qui tombe en digue-digue et ne peut plus tenir sur ses flûtes. Cela justifie que je les biche chacun par une épaule. ils me soutiennent pour m'entraîner au supplice.

Un pas, puis deux. Je stoppe, style mec épuisé, au bord extrême de l'anéantissement. Et soudain, bandant mes muscles, je les serre férocement l'un contre l'autre, non sans exécuter un pas en arrière. Leurs théières se choquent violemment. Ils s'effondrent, mous comme les seins de Mme Jeanne Calmant. Je leur file, presque en même temps, un coup de saton dans la gueule. Leurs deux frimes s'aplatissent un peu beaucoup.

Que remarqué-je, au plus intense de l'action ? L'un des deux maques n'a-t-il pas un revolver fiché dans sa ceinture, contre son dos ? Dans des instants pareils, il est plus agréable de ramasser ce genre de talisman qu'un trèfle à quatre feuilles. C'est pas qu'il me tienne chaud mais je trouve la vie plus confortable avec cet outil dans la pogne. Entre ça et un thermomètre à mercure, y a pas à hésiter.

Lesté du riboustin (il date des 40 jours de Pékin), je me repointe à la Jaguar.

- Je crois qu'il y a contrordre, fais-je à la dame des " jours anciens ". Dites à votre chauffeur de nous ramener en ville !

Ce que je viens de te narrer s'est opéré si vite qu'elle n'a vu que du feu. Son air stupéfait est vachement gratifiant pour ma vanité...

- C'est moi qui commande! reprends-je en virgulant une bastos dans le pavillon de la guinde qui, de ce fait vandalique, se trouve enrichi d'une prise d'air supplémentaire.

La daronne regarde le ciel par le nouvel orifice.

- Ma voiture! balbutie-t-elle avec puérilisme.

Pour la consoler, je tire dans le tableau de bord d'acajou. Le poste de radio éclate.

Je fais signe au driver de reprendre le volant Sinon, la troisième balle fera un trou dans sa vareuse.

Résigné, Pô Té O Chou retourne s'asseoir.

- Moteur ! enjoins-je, comme si j'étais réalisateur d'un film d'action.

Le mec démarre. Mais qu'est-ce qui lui prend-il, à ce nœud ? Voilà qu'il appuie secco sur la chanterelle. L'auto rushe ! Ses boudins miaulent De la gadoue gicle contre les glaces. Et le magot braque tout pour nous jeter dans une mare. Le douze cylindres rugit! Ça rage sous le capot ! On remue une vase monstre. Dans un premier temps, on enfonce jusqu'à la baguette chromée décorant la carrosserie, biscotte le lourd engin paraît aspiré par des profondeurs turpides. Maintenant on a de la boue jusqu'au niveau des vitres. Plus mèche de déponer les lourdes.

La vieille pétasse a reconquis son self-control. Elle semble n'attacher aucun intérêt à ma pétoire.

- A présent ? me demande-t-elle.

- C'est la question que je m'apprêtais poser, réponds-je.

La peau de garce soupire.

- Quel gâchis ! J'adorais cette voiture.

- Vous en achèterez une autre; à moins qu'un corbillard ne constitue votre prochain véhicule.

- Depuis sa place, Pô Té O Chou a déclenché un S.O.S. Dans moins de dix minutes, mes gens viendront rétablir la situation.

- Ce qui me laisse le loisir de vous abattre tous les deux !

Elle a cette réponse qui mériterait un grand coup de chapeau si j'en portais un :

- Et alors ?

Je n'éprouve aucune envie de disputer une joute oratoire avec cette vieillerie. Joignant le geste à la décision, je foudroie le conducteur d'un coup de crosse sur la calebasse. Il pique du nose sur son beau volant en bois de je ne sais quoi.

Quant à la belle douairière des temps jadis, je lui réserve un crochet au bouc, ce qui est beaucoup plus distingué qu'un vulgaire gnon au sirop de Colt.

Ces affaires courantes expédiées, j'entreprends de m'extraire du véhicule. Par chance, les glaces continuent de fonctionner, bien qu'elles soient électriques donc mises en péril par l'eau.

Sortir de l'auto est fastoche, mais du bourbier beaucoup moins car cette fange infecte joue aux sables mouvants. Impossible d'y prendre pied. Dès que mon poids porte sur l'une de mes guibolles, celle-ci s'enfonce. Je n'ai d'autre ressource que de me jeter à plat ventre sur la gadoue et d'opérer des mouvements hybrides de natation et de reptation conjuguées.

Dix broquilles de cet exercice exténuant m'amènent enfin sur un sol meuble. Une assemblée de canards médusés me regardent sortir de leur mare, bonhomme d'argile devant ressembler à une statue animée.

Je mate les alentours. C'est plat. Seul le hangar dans lequel continue d'ahaner la vieille broyeuse propose un abri dérisoire. Tout autour, une campagne pelée, piquetée au loin de constructions typiques. L'âcre odeur de fiente et de pourrissement que je charrie me flanque la gerbe.

Fuir ? Mais mes fringues boueuses pèsent cinquante kilos.

Que fiche ? Que faire ? Que branler ?

Je fais appel à mon " lutin " personnel, forme inaboutie de ce que les gens de bonne condition nomment leur " ange gardien ". Certaines de nos habitudes, parmi les plus courantes, se perdent ou se mettent en sommeil. Aussi suis-je tout réjoui de retrouver, à point nommé, cette pratique remontant à ma jeunesse.

- Camarade, l'apostrophé-je familièrement, si tu es toujours opérationnel, prouve-le-moi.

Faut tout te dire ?

The miracle, mec !

Véritable.

Ceux de Lourdes, en comparaison, ressemblent aux tours de cartes d'un prestidigitateur de fête foraine.

Mes yeux se portent sur l'énorme broyeuse. D'où sort-elle, cette machine des temps enfuis (voire enfouis) ? Elle se compose d'un bloc concasseur de forme cubique, sous lequel se trouve le récipient de récupération. L'ayant tiré, je m'aperçois qu'un charmant garçon de ma corpulence peut s'y lover sans avoir été haché menu au préalable. Cependant, une colle majeure se pose : comment refermer le tiroir, une fois planqué à l'intérieur ?

Me mets à fouinasser sous le hangar. Y déniche une corde de belle longueur. Et après ?

Juste que se pose le point d'interrogation, je vois surviendre une Range Rover sur le chemin de la " canarderie ".

Grouille-toi d'être génial, petit homme, ça urge ! Me croirais-tu si je te confiais que l'idée magique me déboule en trombe sous la coiffe ?

Tu sais quoi, Benoît ? La courroie de transmission. Je lance ma corde par-dessus, réunis les deux bouts. M'introduis dans le compartiment, tire à moi. Ne reste plus qu'à m'arc-bouter dans mon logement étroit en halant les extrémités de la ficelle. Ce que j'espérais s'opère : ma traction se répercute sur la sangle et, par brèves saccades, le casier se referme. Quand il ne subsiste plus qu'un espace étroit, je largue l'un des bouts de la corde tout en tractant l'autre, ce qui me permet de récupérer le tout.

Sache, ô illustre lecteur, mon ami, mon frère, mon père nourricier (rien à voir avec l'académicien Goncourt qui paume ses manuscrits), que tout est nickel quand des gonziers se pointent dans le hangar.

A l'oreille, j'estime qu'ils sont deux.

Chose curieusement étrange, ils n'ont pas l'air mobilisés par la Jag immergée. Se causent sur un ton conciliabulaire.

Je comprends qu'ils s'occupent des deux Chinagos estourbis par mon accolade fraternelle. Les raniment, les interrogent.

Leur inempressement à secourir la vieille dans la flotte fangeuse me désempare. Ils devraient effervescer pour arracher Mémère à la gadoue, non ? Tu es bien de mon avis ? Au lieu de ça, ces foies jaunes (de canards) pérorent tels les milliers de volatiles épars sur le terrain.

Du temps s'écoule.

Je me fais vieux dans mon tiroir de morgue empestant la décomposition. Putain, si un jour je retourne claper au Palais de Jade ou au Dragon ailé, je commanderai du poulet à la citronnelle après mes rouleaux de printemps!

Je patiente, comme seul un véritable flic est capable de le faire.

Les conversations cessent.

Ronflement de leur chignole. Décroissant.

Je n'entends plus que les ricanements des pensionnaires ailés.

Soudain, une paix intégrale s'étend sur Macaoles-Bains.

 

UN TIROIR, QU'EST-CE ?

 

Le silence perdurant, sur fond de cancanements, la rassurance me revient.

Elle est de courte durée. Sais-tu pourquoi ? Parce que la question m'arrive de plein fouet, dirait un charretier: comment vais-je sortir de ce putain de tiroir ?

Grâce à mon système de corde, j'ai pu m'y enfermer, mais pour m'en extraire ? Hein, dis ?

T'as une idée à proposer ?

Moi non plus.

Me trouve bouclarès dans ce compartiment tel un macchabée dans son lardeuss sans manches. Je suis coincé absolument, dans l'impossibilité de remuer. Mon Dieu, quel con fus-je. N'avais que le souci de me placarder. Côté planque, parfait ; mais après ?

Beau essayer de cigogner la caisse de fer, je n'obtiens que des " boum-boum " d'instrument à percussion.

Foutu qu'il est, ton sublime Antoine ! S'est autopiégé. Quand les méchants reviendront, ce qui ne tardera pas, ils n'auront que d'ouvrir le tiroir et m'emparer. Probable qu'ils me le feront réintégrer après m'avoir fait passer par le broyeur.

Bis repetita placent : je lance un nouvel S.O.S à mon lutin salvateur. Ne va-t-il pas se fatiguer de mes implorades ? A trop quémander, on lasse vite.

Eh bien, crois-moi ou va te faire niquer avec un plantoir de jardinier, il répond sans tarder, le charmant ange gardien.

Moins de trois minutes s'écoulent et je perçois un bruit singulier, fait de halètements et de plaintes.

Alors le voile se déchire! disait-on dans les fascicules hebdomadaires d'autrefois, commis par des gens qui écrivaient aussi vite que ma pomme mais ne disposaient pas de mon talent saugrenu.

" Salami ! "

Ma vie durant, plus les cinquante années qui succéderont, je ferai pénitence pour expier cet oubli passager. Je ne cherche pas d'excuses, mais tu ne m'empêcheras pas de penser que cette amnésie momentanée consécutait des drogues neutralisantes qui me furent administrées. Inconcevable autrement.

Mon cher copain quadrupède, frappé honteusement par ces gredins, m'était sorti de l'esprit ! Tu entends ça? Occulté! Extrait de mon existence, ce merveilleux toutou auquel je la dois !

- C'est vous, Salami ? demandé-je-confirmation-t-il.

Le cador d'élite émet un gémissement affirmatif.

- Comment vous expliquer ! attaqué-je dans une envolée en comparaison de laquelle, la veine poétique de Lamartine semblerait moins lyrique que l'annuaire des Chemins de fer.

- Taisez-vous, bougonne-t-il, je ne suis pas en mesure d'écouter vos conneries.

Me le tiens pour dit.

- Je possède une corde, rengracié-je, je vais passer l'une des extrémités par l'interstice. S'il vous est possible de vous en saisir et de tracter, je pense que ce putain de tiroir s'entrouvrirait suffisamment pour que je puisse sortir mes doigts de mon côté.

Éperdué d'espoir, j 'agis comme annoncé, réussis à dégager l'un des deux bouts. Salami s'en empare à pleine gueule et entreprend de haler.

Sur l'instant, je pense que je vais l'avoir in the bab', car rien ne se passe. Mais un basset-hound est d'une farouchité à toute épreuve. Grognant, gémissant, jappouillant, il s'obstine, tire à mort. Ses griffes raclent le sol. Il se prodigue avec une telle énergie que le casier de fer frémit. S'écarte d'un centimètre. Puis de deux.

- Maintenant, reprenez haleine ! conseillé-je à mon sauveteur. Je vais saisir la corde avec mes dents pour avoir les mains libres et prendre appui sur le cadre.

Nous conjuguons nos efforts (au présent de l'indicatif), et cette fois ça bouge nettement.

P'pa chantait une autre chanson à la gomme narrant un emménagement difficile (connotation égrillarde, turellement). Le refrain c'était : " Encore ! Encore ! Encore un p'tit effort ! "

Ses copains rigolaient. Moi j'étais mi-amusé, mi-gêné. Toute mon enfance, je me suis trouvé un peu en porte-à-faux. Je le respectais vachement, mon dabe, mais par moments j'avais l'impression d'être son grand frère. Dans le fond, la vie n'est faite que de petits trucs comme ça ; c'est pourquoi elle reste indécise.

 

Une fois détiroiré, je me courbe en deux pour reprendre ma respiration. Seigneur, quel effort ! Mes ongles sont ébréchés et j'ai l'auriculaire gauche profondément entaillé par une aspérité de la tôle.

- Fantastique ! fais-je en soufflant. Vous avez été superbe !

Je me tais à la vue de mon malheureux clébard.

Le coup de goumi balancé lors de notre arrivée a déchiré la peau de son crâne et l'on aperçoit l'os blafard de l'occiput. Comme il a énormément saigné, sa tête et son large poitrail sont uniformément rouges.

- Dans quel état ils vous ont mis ! m'exclaméje, avec les vibratos de l'émotion dans la voix.

- J'ai cru mourir ! admet Salami.

- Venez, je vais vous laver.

Nous sortons. Paysage asiatique dans tout son dépouillement. Au loin, des maisons aux toits pagodes. Entre elles et nous, les petits étangs où s'ébattent les Donald de Macao.

J'avise une fontaine, légèrement à l'écart. Y conduis mon sauveur et, usant de mon mouchoir, le toilette au mieux des disponibilités.

- Je vous conduirai chez un vétérinaire dès que possible ! promets-je.

Je me tais, pétrifié.

(Superbe fin de chapitre ! Ne rien ajouter avant l'arrêt complet du véhicule.) 

 

 

TEMPS MORT POUR UN VIVANT

 

Comment t'informer de ce qui s'est passé ?

J'aimerais te l'apprendre avec ménagement. Tiens, par exemple : suppose que " la dame à la Jaguar " eût été ta tante, hein ? Eh bien, tu serais " détanté " au moment où je te parle. Et tu sais pourquoi? Oui, t'as deviné ? En ce cas tu viens de gagner le droit de me faire une pipe, chérie.

Hélas, mes tendres zamilecteurs, la vieille capelinée n'est plus, du moins plus autre chose qu'une personne noyée dans une Jaguar 12 cylindres embourbée.

Que je t'exprime...

Pour fuir, j'ai baissé la vitre. La guinde s'enfonçait doucement; l'afflux de boue liquide a précipité le naufrage. N'à présent, elle est totalement immergée. Seul le pavillon affleure encore mais, comme déjà les canards en ont fait une aire de repos, il est invisible pour qui n'est pas informé de la situation.

- Vous êtes au courant de ce qui est arrivé ? demandé-je au valeureux basset en lui désignant le marécage.

- Plus ou moins, répond mon compagnon qui a horreur d'être pris en flagrant délit d'ignorance.

Charitable, je lui raconte.

Immédiatement, il questionne :

- Vous avez relevé le numéro minéralogique de l'automobile ?

- L'opportunité de m'en était pas apparue avant ce naufrage.

- Il nous le faut si nous voulons percer l'identité de votre aventurière, déclare cet animal d'exception.

- Sans doute, mais je ne m'en ressens guère pour aller le vérifier, ce cloaque a déjà failli m'engloutir.

- J'irai donc ! tranche Salami.

On se défrime. Avec son poil rouge de sang, sa déchirure sur la tête, ses yeux de politicien convaincu d'abus de biens sociaux, il génère la compassion.

Un élan m'embrase :

- Allons-y de concert, mon ami, l'un soutenant l'autre.

Action sublime et fraternelle qui crée les légendes et forge les amitiés indéfectibles.

Notre état dénuementiel est tel qu'une voiture de menues livraisons, à trois roues, stoppe à notre hauteur.

Un gros zigus frisotté, au front taurin et au regard de bon Samaritain, se penche sur notre misère.

- Des problèmes ? me questionne-t-il en portugais, langue que je manœuvre moins parfaitement que l'espanche, mais suffisamment toutefois pour commander un steack aux fraises dans un restau ou une turlute baveuse à une dame compatissante.

J'explique à cet être de bien que nous venons d'avoir un accident d'auto, lequel, à la faveur d'un virage mal négocié, nous a précipités dans une mare. Il s'associe à notre infortune en nous chargeant jusqu'à Macao.

Lorsque nous abordons la banlieue populeuse, je le prie de nous y arrêter.

Il.

Remerciements. Je lui propose un billet de banque qu'il refuse avec hauteur.

Lorsque son étrange véhicule a disparu, j'entraîne Salami en direction d'un marché forain aux éventaires de plein air. Dans cet univers coloré, je fais l'emplette de fringues qui ne feront pas oublier mes fournisseurs de France, mais ont le mérite de me rendre méconnaissable. J'achète un jean, un polo, un blouson et des baskets, plus un bonnet de coton pouvant se rabattre bas sur le front.

Chez un autre marchand, j'emplette un sac Adidas de grande taille à l'intérieur duquel mon basset tient sans avoir à se mettre en pas de vis.

Cette fois, je suis plus à l'aise, paré pour me mesurer à d'autres péripéties que je te promets pas tristes, d'or et d'orgeat.

 

Le Faro Hotel est un établissement modeste (qualificatif qui constitue une promotion).

On m'y loue sans encombre une chambre avec vue sur l'Algarve (elle est accrochée au mur) et lavabo marchant en pool avec les chiches.

Le papier de la tapisserie n'a pas été changé depuis la première communion du président Salazar et la pièce sent le fondement de nonagénaire retiré de la circulation.

Pas réjouissant. Mais, dirait Rockefeller: il faut toujours faire contre mauvaise fortune bon coeur.

Je délivre mon cador.

L'est carrément sonné, le brave. Se coule sous le lit de fer, jusqu'au mur, et s'endort déjà, anéanti.

Je m'accroupis pour lui parler :

- Vous n'avez pas faim, cher ami ?

Il grogne que, peut-être, mais préfère roupiller. Le plus simple est de lui foutre la paix. Il a besoin de dormir, moi également, après de pareilles tribulations. Nous essaierons de claper une autre fois.

 

Dans tous les hôtels, qu'ils fussent le Waldorf Astoria ou celui des Voyageurs de Saint-Locdu-le-Vieux, c'est toujours la chanson d'un aspirateur qui m'éveille. Le mec qui inventera un bouffe-poussière silencieux fera davantage pour l'humanité en péril que sir Alexander Fleming avec sa pénicilline.

Je bâille, médite, puis vais licebroquer dans les tartisses qui, comme j'ai l'horreur de te le dire, tiennent compagnie au lavabo.

Cette humble fonction satisfaite ou, plus exactement, ayant satisfait à cette humble fonction, je coule un regard inquiet sous le paddock. Le clébard roupille avec un tel abandon que je n'ose supputer la date de son éveil. N'était son souffle régulier, je le craindrais mort. Quand aura-t-il récupéré ? Mystère. En attendant, dors ô mon chien dévoué ! Laisse revenir tes forces, se cicatriser tes blessures!

La femme de chambre aspiratrice toque un coup bref à ma lourde et l'ouvre dans la foulée. C'est une petite brune dont l'origine portugaise se dilue dans du sang jaune. Vingt-cinq ans, mais bien conservée pour son âge. Ses cheveux appartiennent àla partie ibérique de son personnage : ils sont flous et gonflés.

Me constatant nu, elle n'en marque aucune gêne; au contraire, ses yeux descendent jusqu'à ma chopine matinale en train de battre la mesure à quatre temps. Bien élevée, la fille m'adresse un sourire complimenteux ; je l'en remercie en flattant la bête dodelinante pour attiser son aspect gaillard.

- Very nice ! elle dit alors, Maria.

Elle a déjà vu le loup péter sur la pierre de bois car, loin d'effaroucher, elle accorde une caresse affectueuse à la bestiole. Laquelle ne se sent plus de joie et dilate en adoptant des teintes tourmalines.

Poliment, je m'informe " d'est-ce qu'une pipe de bon accueil l'intéresserait ? "

La môme décline une offre aussi alléchante (et à lécher), alléguant qu'une telle pratique lui donne mal au cœur. Réponse discourtoise s'il en est.

Je veux répondre à l'affront par l'exemple et m'apprête à lui déguster le bigornuche lorsque je suis stoppé dans ce bénévolat par la mauvaise tenue des lieux. Je sors de cette impasse en lui dévoluant un bank-note qui lui permettra d'acquérir les accessoires indispensables pour faire de son cul douteux un objet de convoitise.

Elle me remercie et se retire sans avoir " aspiré " ma chambre, laquelle ne s'en portera pas plus mal, la poussière, ici, étant sédimentaire.

Saboulé, je descends à la réception, mot pompeux en l'eau-cul-rance, mais ne vais pas me crever le fion à en chercher un autre mieux approprié.

- Puis-je téléphoner en Europe ? demandé-je à la tenancière moustachue occupée à se tirer les brèmes avec un jeu de tarot si crasseux que les figures ne seraient discernables qu'en les passant aux rayons " X ".

Elle mentonne en direction du bigophone et je vais utiliser icelui dans le minuscule bureau attenant.

Ne me faut pas trois minutes pour accéder aux trompes d'Eustache de Pinaud.

Il est tout joyeux en identifiant mon mâle organe.

- Quelle bonne surprise (en anglais good surprise)! s'écrie Baderne-Baderne. Figure-toi que nous fêtons l'anniversaire de Geneviève-Marthe, mon épouse. Je voulais vous inviter, Béni et toi, mais ta mère, qui nous fait la joie d'être des nôtres m'a expliqué...

Je stoppe sa déferlance en lui racontant mon histoire par le menu.

- Tu as de quoi écrire, l'Ancêtre ? fais-je en forme de péroraison.

- Bien sûr.

- Alors note ce numéro minéralogique. Il s'agit d'une bagnole immatriculée à Macao, coquette cité qui ne se trouve pas dans le Limousin, mais près de Hong Kong, en Asie. Je veux l'identité et l'adresse de son propriétaire.

Il transcrit en bavochant les lettres et les chiffres dictés.

- Appelle les services compétents !

- C'est pressé ? s'inquiète la Déjection biliaire.

- Mais non, penses-tu, prends tout ton temps:

je vais te rappeler dans une heure. Passe-moi maman, si tu veux bien.

Et c'est un instant de bonheur.

 

Il a de bon, le Vétuste, d'être un homme qui prend la vie au sérieux et à cœur ce qu'on lui demande de faire.

Lorsque je le rappelle, il s'est démerdavé pour m'obtiendre le renseignement. M'man a regagné Saint-Cloud, reconduite par le chauffeur de Pinaud. Il est très tard à Pantruche, s'il est tôt en Asie.

En attendant, je me suis octroyé un bouffement, genre breakfast angliche, extrêmement reconstituant ; aussi est-ce un homme plus paré que LeMonial (Jeu de mot intraduisible en turc, en letton et en mauritanien) qui se lance, inépuisable d'énergie, dirait un littérateur de mes fesses bien connu de sa concierge, sur le dur sentier de la guerre.

 

CHEZ " MADAME "

 

Marrant, je n'avais pas prévu ça.

Et cependant, le découvrant, je ne pouvais que m'exclamer: "Bon Dieu! mais c'est bien sûr! ", parodiant ainsi le fameux commissaire Bourre! dans "Le Train sifflera trois fois" de Marguerite Duras et Roux-Combaluzier.

Tu sais ce qu'est la demeure de ma vieille vamp marécagée ? Un bordel, mon chou. Mais attention : pas le boxif infâme pour docker aux pistons entartrés ! Non, le claque tout suprême dans lequel les riches et les puissants (pléonasme) vont se faire souffler dans le gicleur ou détartrer le pot d'échappement au gode d'ivoire vaseliné.

L'immeuble rouge Sienne est construit en forme de pagode avec toit en volutes, gnagnas suspendus un peu partout, lanternes, dragons convulsés en relief sur la façade : une chiasserie qui ferait gerber un crapaud à peau verruqueuse.

La porte est magistreuse, moulurée, laquée et tout. Au-dessus, y a un texte chinois ressemblant à deux escabeaux cassés au cours d'un déménagement. Sous-titré en anglais, on peut lire : The Yellow Moon !, dont tout porte à supposer qu'il s'agit de celle des pensionnaires.

J'hésite à me présenter en ce lieu de délices, ma mise m'apparentant davantage à un trimardeur qu'à un prince de la fmance. Vais-je me laisser brimer par un accoutrement? Que non point. En vertu de quoi, je gravis le perron et actionne le cordon de soie tressée par lequel s'annoncent les visiteurs.

Un Jaune en smoking blanc vient ouvrir.

Tu as déjà vu Lady Di regarder deux chiens qui s'enculent? Les lotos du cerbère me font songer à cette excellente personne tant vénérée du public. Note qu'il est courant de voir une belle fille affublée d'un glandu, mais je n'en ai jamais rencontré qui provoque à ce point la sympathie apitoyée de ses contemporains. Elle a préféré son bidet au trône d'Angleterre, ce choix lui aura valu l'estime du peuple.

Ainsi donc, pour t'en reviendre, le délourdeur du claque m'examine comme les anciens douaniers soviétiques le touriste se pointant à leur frontière au volant d'une Rolls.

- Vous désirez ? me demande-t-il, à court d'aménité (il n'a pas été livré ce matin).

J'use du seul argument en vigueur dans les cinq parties du monde.

A savoir que je sors à demi de ma fouille une liasse de dollars plus épaisse qu'une tranche de pudding.

- Ce sont des vrais, assuré-je en lui soumettant une coupure à titre d'échantillon.

Et d'ajouter :

- Je suis un journaliste espagnol en reportage à Macao.

Mes façons le rassurent car il m'accorde un sourire, transformant sa frite en pamplemousse qu'on commence d'éplucher.

Je pénètre dans ce temple de la volupté. Elle devait le gérer de première, la sirène des marécages. Tout est riche, opulent : les tentures, les meubles, les œuvres d'art.

Nous quittons le hall pour gravir un escadrin en bois de machinchose (tu te rends compte ?). Une musique soutient des chants casse-couilles, mélopesques et niacouards. Le genre de ragasses sonores qui font grincer des chaules et mettent des lancées dans les roustons.

- Si vous voulez bien entrer dans le cabinet du Choix! fait le Safrané.

Je m'empresse.

C'est une sorte de salon semi-circulaire dont toute la partie courbe est composée d'écrans de télévision.

Le manager m'explique que chacun correspond àune chambre " de travail ". Un contacteur comporte autant de boutons qu'il existe de taules. En les pressant, tu obtiens la piaule désirée. Tu as loisir, alors, de contempler les pensionnaires. Une fois le circuit accompli, il ne te reste qu'à faire ta sélection. Le poste d'une pièce "en cours d'exercice" ne s'éclaire pas afm de préserver l'anonymat et les ébats du client; par contre la photo couleur de l'occupante s'y inscrit dans les différentes poses de ses prestations. Le procédé est, si j'ose le prétendre, d'une grande discrétion.

Me voilà donc parti à butiner le boxif de la mère Tatezy.

Il est parfaitement équipé. Tu y trouves toutes les races : Scandinaves, Arabes, Chinoises, Noires, Blanches. On te propose de la Japonouille, de l'Italienne, de l'Anglaise, de l'Indienne. C'est le cul de Babel ! T'en as l'eau à la bouche.

D'en plus, pour les ceux qu'aiment le trognon de chou, sur un second contacteur t'as des gitons, des minets aux yeux de biche, des costauds tout en musculature, des Noirs au zob colossal, des androgynes, des gnards atteints de gibbosité, des...

Dedieu ! Qui reconnais-je, voire reconnaissé-je ? J'en ai l'aorte comme une figue de Smyrne, toutac.

Pauley Franginot !

T'as bien lu ? Hein ? Que dis-tu ? Que ce nom ne te dit rien du tout ? Mais putain, y a pas que des mecs qui s'appellent Pasqua, Zola, Van Gogh ou San-Antonio dans la vie! J'en sais d'autres, heureusement. Et parmi ceux-ci Franginot Pauley. Pour tout te dire, je le croyais mort, cézigue. J'en reviens pas qu'il soit toujours vivant et prenne encore des betteraves sucrières dans les miches ! Après ce qu'il lui est arrivé, j'aurais parié la ménopause prochaine de Line Renaud contre un abonnement au Chasseur Français, que même les asticots consécutifs à son trépas étaient décédés.

 

Jamais, au cours de ma carrière, je n'ai rencontré un enculé professionnel ayant tant de couilles! Excepté dans l'oigne

T'as deux minutes, que je te narre ?

Franginot, il a toujours aimé le travail en lupanar. Lui, la drague dans le bois de Boulogne, c'était pas son five o clock tea. Il s'expliquait dans un clandé oi~ il assumait le rayon "messieurs et garçonnets ". Sa dernière usine s'appelait Le bouquet d'Auteuil, une boîte de rendez-vous plutôt chicos.

Il affurait assez gros. Y avait un côté attractif dans ses transports peu communs. Quand les clients ne le "consommaient" pas, ils s'amusaient à lui carrer dans le prose des objets pas croyables, genre balayettes de gogues ou ampoules électriques. Son record : un magnum de champ' millésimé. Faut vraiment avoir l'anus aussi large que les arènes de Nîmes pour s'enquiller un truc de ce volume! Une autre fois, ç'avait été un melon d'eau à grosses côtes. Cet endoffé n'arrivait plus à l'expulser; y a fallu le lui décalotter, tel un œuf coque, dans l'intestin, et le vider à la cuillère !

Si je te raconte ces choses inragoûtantes, c'est pour te faire piger de quel individu il retourne.

Un jour, le gros patacaisse se produisit dans sa vie de sodomite ! Il s'est passé du vilain grabuge au Bouquet d'Auteuil. T'as entendu parler de Ramona, le fameux truand, surnommé " The King " ? Sa spécialité ? Le braquage de banques. Il raffolait des petites succursales de banlieue. S'y pointait travesti en gonzesse, accompagné d'un gazier sérieux, portant beau. Le couple demandait à parler au dirluche. Ce dernier les recevait en développant le tapis rouge. Les trois s'enfermaient dans son bureau. Ils ressortaient, vingt minutes plus tard, avec le fondé de pouvoir ligoté dans sa partie supérieure, la zézette sortie, une cartouche de dynamite, mèche allumée, scotchée aux roustons. Les alarmes neutralisées, ces messieurs-dames n'avaient plus qu'à se servir. Puis, ils se cassaient dans le calme après avoir serré les mains de l'assistance.

Le sang-froid du King, ses trouvailles, en faisaient un héros de légende.

Le vice de Ramona, c'était d'emplâtrer une frangine en levrette pendant qu'une tante, qui n'était pas à héritage, hébergeait entre ses miches une statuette représentant Charles XIV de Suède par Bosio. Pourquoi avoir transformé cette œuvre d'art en godemiché ? Seul le gangster aurait été en mesure de répondre à la question.

Un jour qu'il se prodiguait, assisté de Pauley, une crise homicidaire l'avait conduit à étrangler la gentille Eglantine, mignon tapin de vingt ans, fleuron indiscuté du Bouquet. Les proprios du claque s'étaient écrasés à condition que Ramona les débarrasse du côté résiduel de son délit.

Mais la cata les guettait, puisque Franginot s'empressa de mettre le cap sur le Quai des Orfèvres et de tout raconter à nos services. On gaula l'assassin au moment où il emmenait sa victime du côté des Andelys pour la flanquer en Seine lestée d'un bloc de béton. Convaincu de meurtre et d'un tas d'autres forfaits, il avait chopé perpète, bien que son bavard eût plaidé la crise de folie érotique. Pauley chargea copieusement sa carriole aux Assiettes. Mis hors de soi, le tueur lui prédit qu'il ne finirait pas l'année. Le champion du magnum culier disparut effectivement peu après.

Et voilà qu'un concours d'événements me pennet de revoir l'ami de Charles XIV. L'univers est bel et bien aussi minuscule que je l'ai ctu.

Fasciné par le petit écran révélateur, je le regarde plein châsses. N'a pas changé en cinq ou six ans, Misteur Prends-de-l'oigne. Si, s'est fait teindre en blonde et poser des brillants sur les ailes du pif ainsi qu'aux lobes des baffles. II porte son costume marin familier, dont la culotte courte révèle ses cannes lisses et potelées de vieux bambin.

En attendant la pratique, il lit le dernier book de Didier Van Cauwelaert qui fait un tabac en Francerie.

- Ce garçon est bien ? demandé-je au trouduculteur.

- Nous n'en avons que des compliments.

- Alors, ce sera lui !

Mon mentor me sourit.

- C'est l'un des collaborateurs les plus chers de la maison, assure-t-il.

Comme quoi j'ai eu tort de lui montrer mon matelas de talbins.

- Combien ?

- Mille dollars de l'heure !

- Pour ce prix-là, on devrait se payer la reine d'Angleterre !

Le Jaune hoche la tête :

- Essayez, sir. Si ça ne marche pas, vous pourrez toujours revenir.

En soupirant, j'extrais les billets et en compte dix de cent points. Le gonzier les saisit prestement.

- Si vous voulez bien m'accompagner, sir... Le " sir " lui file le dur en réfléchissant. Il se dit que l'existence est pleine d'imprévus à ras bord.

Au fond de la pièce " du choix ", une porte laquée coulissante à laquelle je n'avais pas pris garde. Elle donne accès à un coquet ascenseur tendu de soie chamarrée.

Mon hôte m'offre un circuit touristique au premier étage. Lorsque l'appareil stoppe, une lampe s'allume dans la cabine.

- Un instant ! s'excuse le cicérone ; il y a quelqu'un dans le couloir.

Un moment passe, la lumière devient verte et la porte s'ouvre. Nous suivons un vestibule moelleux. Les paturons s'enfoncent dans de la moquette plus haute que les foins en mai.

Bref parcours. Des portes dorées s'échelonnent, chacune marquée d'un numéro.

L'officiant s'arrête devant l'une d'elles et presse un timbre.

Le faux blond, mais vrai pédoque, aperçu sur l'écran, nous ouvre.

- Voici Jimmy ! me fait le Chinago en smoking.

Il exécute une courbette et disparaît.

- Go in ! gazouille mon petit pote au prose en forme de hotte à vendanges.

J'entre !

 

LA MÉDITATION DE TAÏAU

 

Bien si !, il ne me reconnaît pas, ainsi vêtu, et des traces de maquillage accréditent mon personnage de julot-tâte-bites.

- Hello ! my cat, susurre la follingue en me plaçant d'emblée une main tombée à la braguette.

- Touche pas à ça, Pauley ! lui lancé-je tout à trac. C'est du produit exclusivement réservé aux dames.

En s'entendant appeler par son blase de jadis, il devient d'un vert bleuté semblable à celui de mon habit d'académicien.

Se recule, comme l'effet.

Son regard pend dans sa gueule, énucléé qu'il est par la stupeur.

Il voudrait jacter, prendre une contenance, mais il a suffi de prononcer son ancien nom pour qu'il disjoncte complètement.

- Tu ne vas pas nous faire une crise cardiaque, Bébé rose ! gouaillé-je.

Tu sais quoi ? Il court s'agenouiller devant son bidet et se met à gerber.

Pendant qu'il appelle Hugues, je m'assieds dans l'unique fauteuil de la pièce à baiser, pose mes pinceaux sur la soie du couvre-lit et chantonne Roses de Picardie.

Franginot se bassine le museau à l'eau fraîche ; ça dure.

- Tu as sali ton beau costume marin! déploré-je. Nettoie-le, sinon tu vas puer comme des chiottes d'autoroute !

Docile, il prend un linge-clean-bite, l'humecte, frotte les souillures honteuses.

Quand il se retourne, je suis en train de faire tourner le pistolet fauché au macouais autour de mon index.

- Non! implore-t-il. Je vous en supplie !

- Tu connais la nouvelle, Pauley ? Ramona s'est évadé de la Santé, le mois dernier.

En entendant ça, il bédole dans sa culotte de petit garçon.

- Décidément, tu me les auras toutes faites! ricané-je. Note que tes sphincters ne doivent plus ressembler à grand-chose, avec ce que tu leur infliges !

Ça commence à fouetter mochement chez Messire Toutdansloigne. J'ai idée que je l'ai dévasté complet, le pauvre trognon.

- Je suis venu te proposer une affaire sérieuse, vieux foireur.

Et de ranger le pétard dans mes brailles, ce qui paraît plaire à mon terlocuteur.

- Ta vie en échange de renseignements sur la taulière de ce bouic. Tu trouves ma propose correcte ou irrecevable, chieur d'élite ?

Il donne l'impression de ne pas comprendre. Sais-tu pourquoi ? Parce que, effectivement, il n'entrave que pouic à ce marché. Ça tourbillonne sous sa coiffe surmenée.

- J'ai plusieurs cordes à mon arc, reprends-je, manière d'éclairer un peu son réverbère. Il se trouve que la rubrique " Mère Maquerelle " prime la rubrique The King. Qu'elle est ton adresse à Macao ?

Il ne moufte pas.

Parle plus fort, j'ai pas entendu, fais-je en marchant sur lui.

- Rue de Lisbonne, quatre cent quatre, sixième gauche, chevrote la flotte.

- Montre-moi tes papiers.

Il va à une penderie de bambou pour les prendre dans le veston qui y est rangé. Me tend un porte-cartes de croco (ici, le croco est moins chérot que, chez nous, la matière plastique).

Je prends connaissance des pièces d'identité qu'il contient.

- Ah ! tu es devenu belge ! ricané-je. Et tu t'appelles Peter Brueghel ? C'est un nom qui fait bien au bas d'un tableau, ça, ma bute. Comment t'es-tu dépatouillé pour obtenir ces fafs bidons ?

- C'est Sa Grâce qui me les a procurés. Elle a le bras long.

- Qui, " Sa Grâce " ?

- Ben... la patronne d'ici.

- Où l'as-tu connue, et quand ?

- A Paris, il y a six ans. Elle était en cheville avec les tauliers de la maison où je m'expliquais. De temps en temps, elle fait une tournée en Europe pour recruter de nouveaux effectifs: Paris, Londres, Amsterdam. Je l'ai intéressée. Sur le moment, j'ai décliné son offre. Et puis j'ai eu cette histoire avec Ramona. J'ai compris qu'il fallait disparaître. Le temps de réunir mes économies, je suis venu ici, en prenant plusieurs lignes d'avions pour brouiller ma piste.

Ça y est. Je l'ai apprivoisé, Dudule. Il a pigé que je ne le buterai pas et, malgré son froc merdeux, reprend goût à l'existence.

- A partir de quelle heure seras-tu chez toi, Peter ?

Que je l'appelle par son blase bidon lui cause un grand plaisir. Il y voit la promesse d'un armistice.

- Pas avant minuit: on finit tard.

- En Asie, les lois sociales sont moins rigoureuses qu'en France, ricané-je.

Je le laisse se démerder. Dans certains cas, l'inconvénient d'une maison close, c'est qu'elle le soit!

 

Le gonzier au smok me reconduit.

Juste qu'il dépone, j'avise un couple en train de gravir le pet-rond. Mes attenteurs du bateau! Je me jette en arrière.

- Mon argent ! fais-je en repoussant la porte ! On m'a volé ! Je veux qu'on appelle la Police.

Le gong de l'entrée retentit.

- Venez ici ! fait le réceptionnaire en ouvrant une lourde ; je m'occupe de ça tout de suite.

Moi, ce que je demande, c'est juste de ne pas me casser les naseaux sur les arrivants.

J'entends une voix d'homme dire en anglais :

- Sa Grâce est ici ?

- Non, je l'attends, répond le préposé. Allez au bureau, je vous rejoins dans un instant.

Il réapparaît presque illico. Alors je prends un air penaud en tenant mon pognozof à la main.

- Navré, balbutié-je je l'avais mis dans une autre poche.

Le Jaune rit blanc, m'assure que c'est sans importance ; après quoi je vide prestement les lieux.

 

De retour dans ma carrée, je trouve Salami en train de bâiller telle la vieille babasse de la reine Mary, quand elle grimpe un escalier.

S'ébrouant, il me déclare qu'il irait volontiers faire du repérage de pissat canin dans les rues agaçantes.

- Un instant ! lui fais-je.

J'appelle le palace où l'empereur des soûlots est censé se morfondre en m'attendant. On me le livre aussitôt. Il ne semble pas s'alarmer de mon absence.

- Ah ! c'est toive ! Qu'est-ce tu branles ?

- Personne, assuré-je.

Ricanement de Frère Béni des Entomeurs :

- J'peuve pas en dire autant. M'agine que j'ai tombé su' la gerce la plus " feu aux miches " d' ma vie sequesuelle. Dedieu, c'volcan! C'est 1'Etrom-boli à elle tout'seule. Un'troussée attend pas l'aut'. L'a amené son vieux paralytique dans ma piaule pour pas perd' d'temps. Y nous r'garde tringler, pépère; ça l'distractionne agriab'ment. Mater reste un lot d'consolance pou' un dabe qu'a les pruneaux et le panais en berne!

" Allons bon ! V'là ma Noiraude qui m' met du miel su' la tige avant d'la pomper! Je vas l'app'ler " P'tite Abeille ", c'te greluse. C'qu'é peuve inventer comm' saling'rie est inimaginabe. "

Je raccroche pudiquement, avant que la Ricaine ait transformé son goumi en pâtisserie grecque.

 

M'a fallu sortir Salami dans mon sac de voyage.

La vieille a cru que je décarrais à la cloche de bois.

Pour la rassurer, j'ai douillé trois nuits d'avance.

Vaut mieux pas ergoter quand on triche.

Mon hound avait tellement besoin de libérer sa vessie que t'aurais cru la source du Yang-Tseu-Kiang. Après quoice, je l'invite à manger dans un restau indien exhibant un gigantesque pain de viande pyramidal qui embaumait. Je suis toujours surpris de voir des gens connus pour leurs famines cuire pareille quantité de bidoche.

La viande, préparée avec des aromates, n'a pas emballé Salami. Il l'a bouffée pourtant parce qu'il mourait de faim, mais d'un air maussade. Lui, ce qu'il raffole, c'est la tortore franchouillarde. Quand je l'emmène claper une entrecôte marchand de vin au Bistrot Saint-Honoré, rue Gomboust, il ne peut réprimer de petites giclettes de bonheur. C'est une fme gueule, ce clébard-là !

La becquete expédiée, nous allons traînasser dans les rues grouillantes de Macao. La vie y est d'une folle intensité et te soûle. Je préférerais me faire moine dans quelque monastère perdu des Abruzzes plutôt que de passer le restant de mon existence dans l'une de ces métropoles échevelées et vacarmeuses.

Quand on en a quine de dérouler du ruban, on fait halte en un square où des oiseaux s'installent en ramageant. Font un vacarme de tous les diables.

Pendant qu'ils se houspillent, je réfléchis, récapitule : l'ambassadeur danois de London, le Japonais de Hong Kong, et le gars moi-même, bâton de vieillesse de Félicie! Seulement, à ma pomme, on n'a pas eu le loisir d'implanter une bombe et, grâce àmon chien, j'ai pu me défaire à temps de l'engin agrafé à mon bénoche.

Mon héroïque clébus, toujours lui, suit le couple dynamiteur jusqu'à l'établissement où il gîte. Je m'y rends. Nonobstant mon accoutrement, on me retapisse et me drogue. Envapé, je suis conduit dans un élevage de canards (pas encore laqués). Une bordelière sortie d'un roman des années 20, arrive afin de me trucider. Mais tu te farcis pas l'invincible Antoine comme un pedzouille. Je reprends la situasse en pogne et m'échappe après que la " Dame à la Jag " (j 'allais dire " à l'Hispano ") se fut noyée avec son driver.

Par Pinuche, j'apprends le nom de la propriétaire de la bagnole engloutie : une Britiche devenue la plus éminente taulière d'Asie. C'est elle le Deus ex machina de cette surprenante histoire. En fait, son luxueux lupanar lui sert de façade, si je peux me permettre. Elle avait d'autres activités, beaucoup, 

beaucoup plus importantes que le pain de cul, mémère. Généralement, on utilise d'honnêtes maisons pour dissimuler un clandé ; dans son cas, c'est le boui-boui qui assure la bonne apparence de ses affaires secrètes. Un comble, n'est-il pas ?

Tu le savais, toi, que les chiens ont des borgborygmes ?

Moi non plus. Faut que le père Salami accroche les wagons en force pour que je m'en rende compte.

- Je vous prie de m'excuser, me dit-il, mais cette nourriture indienne était ignoble.

 

Nous devisons une paire d'heures puis, jugeant le moment venu, je pars à la rencontre de mon destin.

 

 

PÉRIPÉTIES DANS LA PÉRIPHÉRIE

 

Or donc (s'écrit également condor), j'arrive à l'immeuble de Franginot, l'homme qui peut remplacer ta femme au cul levé. C'est de la masure pour bourses moyennes, avec des prétentions au standing promis par les promoteurs (à deux temps). Un causophone est situé près de la porte, ainsi qu'un tableau pustulé de boutons correspondant à chaque locataire. J'enfonce celui réservé à Peter Brueghel. Pauley devait guetter mon arrivée car il décroche aussi sec.

Je sens son anxiété dans le " j'écoute ? " qu'il profère. Tu as déjà vu des locomotives entrer en gare ? Un truc commak, fabriqué avec un halètement.

- Un oiseau venu de France, me nommé-je-t-il. Déclic. Je pousse la lourde vitrée ferforgétisée. Une odeur asiate me chope aux naseaux. Ça renifle la denrée alimentaire développée sur toute sa chaîne, jusqu'à la partie ultime : un carré de papier oblitéré par un anus.

- Vous montez avec moi ? demandé-je à Salami.

Mais ce foutu clébard n'est plus là. De toute façon, je n'ai pas besoin de lui pour rendre visite à un mecton qui a le fion plus large que l'autoroute du Soleil.

Sixième étage.

La radieuse pédale a déjà entrouvert sa porte. Par habitude, j'y toque avant de la pousser. Son entrée pourrait être celle d'un logement d'Aubervilliers. Une patère, une reproduction d'impressionniste évoquant les bords de Seine, un guéridon supportant un vase de fleurs artificielles.

- Hello ! Pauley ? appelé-je de cette voix niaise qu'on se croit obligé d'adopter en pareil cas.

Rien !

Cet endoffé aurait-il pris peur et se serait-il carapaté par l'escadrin tandis que je frétais l'ascenseur ?

De la lumière brille dans ce que je suppose être le living. M'y rends. Non, il ne s'est pas sauvé, le Franginot. L'est bien là, assis dans un fauteuil, avec la lame d'un poignard enquillée jusqu'au manche dans la poitrine. Il n'est pas tout à fait mort. Il a d'ultimes soubresauts et ses yeux retiennent un peu de vie.

- Pauley! appelé-je en me penchant sur lui. Tu m'entends ?

Je crois déceler un frémissement sur ses lèvres, mais je me goure probablement.

Ma vaste intelligence se réactive. Un éclair pour piger : après mon départ du boxif, il s'est affalé, l'enfoiré, a tout raconté aux complices de la vieille Anglaise. C'est un délateur, on ne se refait pas!

 

Alors ils ont préparé une embuscade chez le pédoque, lui faisant croire qu' ils allaient m'y cueillir et " m'emmener promener au clair de lune ".

Lorsque je me suis annoncé, ils ont supprimé mon compatriote. Peut-être se trouvent-ils encore dans l'apparte ?

Je griffe la vieille pétoire et fonce à la chambre à coucher. La pièce est vide. Un regard dans la petite cuisine par acquit de conscience. Personne ! Elle sent l'oignon, ce qui n'a rien de surprenant ! Ils ont joué leur partition de première, ces salauds !

Je repasse dans l'entrée et pousse une frime cataclysmique. Ils sont quatre. Trois Chinagos et un Européen. L'un d'eux tient une mitraillette braquée sur moi. Que je te précise ces mecs appartiennent à la Police et portent des uniformes vert et jaune.

- Hands up ! m'intime celui qui a des galons.

Je lève les pognes.

- Messieurs, je leur articule, vous êtes, au même titre que moi, victimes d'une machination.

Mais autant fumer une queue de vache rousse en se persuadant que c'est un Davidoff ! Je suis cuit! Les mâchoires du piège se sont refermées sur mézigue !

C'est pas la fête à Dudule, crois-le. Ce circus, madoué !

Un traquenard de ce calibre me rend fou. Je me dis que c'est une insulte à la conscience humaine. C'est pourquoi, au moment où le Coing en uniforme va m'assujettir les bracelets, je pique ma crise des grands jours. Faudrait me filmer au ralenti pour concevoir le turbin de Bibi!

Je vais tâcher de reconstituer la scène de mémoire.

Bon, il lève une boucle pour emprisonner mon poignet gauche. Au même instant, je lui saisis les sœurs Ninette de ma main droite et les tords avec une extrême violence. Il bleuit, donc devient vert à cause du mélange des couleurs. Je le bourrade à mort sur son pote à la mitraillette lequel lâche une rafale. L'homme aux bracelets chromés la biche en plein dans le tee-shirt. Effrayés, ses deux compagnons reculent. J'empoigne le vase de fleurs artificielles et le propulse dans la gueule du flingueur, lequel choit. Suivant une vieille coutume dauphinoise, je lui fabrique un suspensoir avec ma chaussure droite, en souvenir de ma jeunesse vouée au rugby.

A moi la sulfateuse! J'utilise sa crosse pour estourbir le flic blanc qui voulait remonter en ligne. Ne subsiste plus qu'un gars aux pommettes tellement saillantes qu'on pourrait les transformer en portemanteaux.

Il tâtonne pour dégager son pistolet, sans me quitter des yeux. C'est précisément ces deux mirettes que j'astique au beurre noir avec toujours la crosse de l'arme.

Bon, ben: voilà le travail, mesdames-messieurs. Faut-il vous les envelopper, vous allez loin?

La suite relève de la bonne petite ménagère.

Je les fixe l'un aux autres avec leurs menottes (quel joli nom). Je sais où tous les poulagas du monde placent la clé des cabriolets: dans la vague arrière de leur grimpant. Les en déleste. Me reste plus qu'à virguler les caroubles dans les chiches.

Voilà. Maintenant, faudrait peut-être que je pense à moi, non? C'est beau l'altruisme, mais ça rapporte quoi?

Sors.

Que m'arrive-t-il? Je vais me mettre à écrire en style télégraphique, à l'instar de Marcel Proust-Proust! A peine franchis-je la porte palière que je découvre mon éminent Salami assis sur le carreau mosaïqué de l'étage.

A ma vue, il se précipite, flamberge au vent. Quoi de nouveau, Pussy Cat? Du regard, il m'intime de ne pas bruyanter. Je me dirige vers les ascenseurs, mais mon cador s'y oppose.

Nous nous rabattons donc sur l'escadrin. Je commence à descendre : nouvelle résistance de mon ange-chien-gardien. Alors je grimpe à sa suite. On atteint le haut de l'immeuble. Là, un dialogue s'engage, selon naturellement notre code.

- Le bâtiment est cerné, m'apprend mon ami à poils. Il y a des hommes aux aguets à l'étage au-dessous de celui de Pauley. J'ai flairé quelque chose quand nous sommes arrivés tout à l'heure, c'est pourquoi je suis allé vérifier. Bien m'en a pris. J'ai repéré deux voitures de police en stationnement dans les rues avoisinantes. Lorsque vous êtes rentré, ils ont investi la maison ; j'ai profité de ce que la porte restait ouverte pour y pénétrer à mon tour.

Je caresse son crâne blessé.

- Héroïque compagnon!

Conscient de la précarité de ma situation, je regarde autour de moi.

Deux appartements. A la maigre lumière du couloir, je prends connaissance des noms écrits au Dymo. A droite : " Mr. and Mrs. KALMANN "; à gauche : " Miss LAMB ".

C'est à cette dernière que j'accorde ma préférence.

Avec des précautions infinies, je biche mon inséparable sésame. J'ai pris soin de le récupérer dans mes précédentes hardes.

Passionné, Salami me regarde agir de ses grands yeux qui le feraient ressembler à un chien s'il n'en était un. Je titille en extrême souplesse. Mes doigts de gynécologue toujours sur la brèche (si j'ose parler de la sorte) se font aériens. Un léger " cric ", un " crac " plus marqué, la lourde se fait une raison.

Je m'insinue à l'intérieur, suivi de messire hound aux pattes de velours.

Referme.

Ce logement est la réplique de l'autre. Même vestibule, même living et, donc, même chambre.

L'oreille contre le trou de serrure, je perçois une respiration que la plupart des romanciers souffreteux réputeraient régulière. Surtout pas toucher aux lieux communs! Le souffle d'un dormeur est régulier, comme le membre "turgescent" d'un bandeur. C'est la dure loi de l'écribouillure chez les forçats du pointalalignisme.

Actionne le loquet menu, menu.

Entre bientôt.

La faible clarté qui tombe des étoiles me découvre une rouquinasse quadragénaire, entièrement nue, couchée sur le ventre. Un gros cul à fossettes me sourit. Cette dame sent le fort, kif la plupart des gens à la peau porcine.

" Et maintenant ? me demandé-je sans ambiguïté. Ne serais-je pas un poisson en nasse ? Les draupers vont découvrir leurs camarades morts ou enchaînés, l'hallali se déclenchera. Chasse à l'homme en règle! Je vais être abattu à vue. O Dieu! l'étrange sort ! "

Tout en réfléchissant sur le mode déclamatoire, m'approche de la fenêtre, l'ouvre sans bruit. Mate en direction du plume. La rousse sème à tout vent car elle pète en dormant. Si j'en crois les flacons encombrant sa piaule, cette bonne femme doit se prendre des somnifères à 45°.

Retour à la croisée pour étudier la topographie. Illico je m'aperçois que l'enfant se présente bien, puisqu'il existe une sorte de corniche pour marquer le dernier étage. M'est avis qu'un mec de ma trempe doit pouvoir atteindre l'angle de l'immeuble sans trop d'encombre ni, surtout, s'offrir un billet d'orchestre.

- Écoutez, dis-je à mon camarade d'épopée, je vais vous reconduire au palier et refermer la porte à clé de l'intérieur. Ensuite, je filerai en marchant sur la moulure jusqu'à l'angle du bâtiment. Parvenu là-bas, à la grâce de Dieu, comme disent les bipèdes auxquels j'appartiens soit j'y trouverai une voie de salut, soit je m'y planquerai pour attendre des jours meilleurs.

Mon interlocuteur baisse sa queue au furet à mesure que je dis.

Inconvaincu par mes paroles, il m'interprète la grande scène de " Mater Dolorosa ". Pourtant, se rendant compte que mon plan est réalisable, il émet un soupir genre freins pneumatiques, et disparaît.

Ayant relourdé, je vote un souvenir intense àm'man, une exhortation plus modulée au Seigneur dans le cas où, et je joue la toux pour l'atout.

Première difficulté: clore la fenêtre derrière moi suffisamment pour qu'elle n'attire pas l'attention, car tout l'immeuble est climatisé. J'y parviens au-delà de mes voeux puisque le claquement annonçant le blocage se produit. Ce qui revient à dire que je suis "enfermé dehors "!

Seconde embûche (de Noêl) : me déplacer sur un rebord large d'une vingtaine de centimètres. On a beau savoir braver le vertige, il compte néanmoins parmi les ennemis irréductibles de l'homo sapiens.

Le dos collé à la paroi, je me déplace en me récitant du Lamartine D.Q.S., période lacustre.

Un pas... Deux... Trois... Qua a a a...

La moulure de pierre a cédé sous mon poids. Dans le cul, Lulu !

 

 

UN ASILE DORÉ

 

Un ami à moi assure : " la paresse est la meilleure façon de se reposer avant d'être fatigué ".

Si je t'avouais que je pense à cette déclaration en chutant. A ça, et à Salami, lequel va se retrouver seulâbre à Macao et, probablement, y finir ses jours. S'il ne retrouve pas Béni, que pourra-t-il faire, le pauvre biquet ?

Fallait bien qu'un jour je fasse une pirouette de trop ! Elle s'y attend, ma douce Félicie. Mais n'est-ce pas l'esprit même de notre condition, ce perpétuel sursis ?

Tout en réfléchissant, je tombe.

Moins rapidement que je ne pense !

Peur ? Effroi ? Je ne sais pas. C'est " autrement ". A vrai dire, l'incrédulité prédomine. Mon refus de cesser est tel que le fait me semble impossible.

Putignace de Diou, dirait un de mes potes, pêcheur d'Islande au large de Mandelieu, vais-je bientôt parvenir à destination, yes or no ?

L'inconfortable de ce valdingue, c'est de choir de dos. Ne peux voir que la Voie lactée de la région. Pas mal, d'ailleurs. J'aimerais prendre congé avec l'étoile polaire que mémé m'a fait découvrir autrefois, par une nuit d'été suave où les grillons et les rainettes s'en donnaient à coeur joie. Ne la repère pas dans ce fouillis d'astres et de planètes. Tant pis.

Brusquement, je suis happé par l'attraction (ou la traction) terrestre. Souffle coupé, secousse mortelle. Reins en purée. M'éparpille dans le firmament dont mes châsses étaient pleins.

Mais laissons le temps au temps.

 

Je dois être dans l'au-delà puisque je perçois une musique un peu gnagna pour violoncelle de Guérande (Maurice Baquet, lui, joue du violoncelle Cérébos). Cela dit, interprète-t-on des slows au Paradis ? Note qu'il est présomptueux d'espérer une place en first d'entrée de jeu, avec toutes les idioties que j'ai pu faire !

Un long moment dégouline du sablier.

Suis-je mort ?

Réponse: en toute objectivité, je ne le pense pas.

Seconde question : en ce cas, comment puis-je exister encore ?

Je relève mes stores californiens. L'immeuble d'où j'ai chu est bien là, vertical, écrasant !

Troisième et dernière interrogation : alors ?

Ben alors, mon mec, l'explication est claire : je viens de tomber dans un camion empli de riz en vrac. C'eût été des patates, je ne m'en sortais pas. Je comprends, à présent, ma 

Je patiente, manière de récupérer, de me préparer un avenir d'à la fortune du pot (car, du pot, tu le vois, j'en ai)

Je distingue des allées et venues. J'entends du remue-ménage. Ça crie dans plusieurs langues vivantes. Moi, flot con, je repte à l'intérieur du riz. M'en rentre par tous les orifices, y compris l'orifesse. J'ai envie d'éternuer. Reusement, le barouf devient si intense que t'entendrais pas brailler Pavarotti, quand bien même tu serais assis sur ses genoux.

Je n'ai rien de mieux à faire que d'attendre en récitant des actions de grâces pour remercier la Providence.

Ma vessie, malmenée par mon valdingue, devient ingérable. Je la libère en espérant qu'elle préparera le riz aux semailles prochaines.

 

Bon. Miraculé, certes, encore faut-il continuer d'assumer le spectacle. Car, comme je l'ai lu un jour sur la tombe de M. Moïse Cohen : " Après mon décès la vente continue rue d'Aboukir ".

Je te prille de croire, grand ami lecteur (et trice), que ça remue dans le landerneau ! Des tires, des tires ! Des sirènes ! Je distingue la clarté éblouissante des floods de téloche. Charogne, ici on ne pleure pas la main-d’œuvre, non plus que la marchandise.

Et puis, tout ayant une fin, l'animation se calme. Les lumières s'éteignent. La nuit s'avance lentement vers des aubes mauvaises à boire.

Je me déléthargise. Matant par-dessus les ridelles du véhicule, je ne vois personne, ni rien d'inquiétant. Au reste, qu'est-ce qui peut t'inquiéter, en dehors d'un incendie ou d'une inondation, quand l'homme cesse de te harceler ?

Je saute du camion, accompagné d'une pluie de grains blancs. M'ébroue pour en expulser un max.

Putain! Ce que je me sens endolori (Je devrais écrire endoloriz). Quand, levant la tête, j'avise la corniche d'où je suis tombé, je mesure combien le Créateur a joué le jeu avec moi! Paris-Match consacrerait six pages à l'événement.

Tirant la " piote ", je m'éloigne. Mais pour aller où ? Au palace du Gros ou à l'hôtel du Pou Sauteur ?

A Macao, la vie ne s'arrête jamais ; tout juste si elle ralentit dans la périphérie. Pas besoin d'être sorti de Sorbonne pour piger qu'il m'est désormais impossible de séjourner dans ce putain de bled sans me faire crever vite fait, soit par la maréchaussée, soit par les péones de la bordelière cannée. Quand bien même je me déguiserais en garde pontifical ou en marchand de crevettes grillées, ne parviendrais pas à passer entre les mailles du filet.

Cette évidence se mue en psychose fulgurante. J'en suis littéralement paralysé. Mon ébranlement physique et moral en est la cause. Je rêve d'un trou à rat, d'une bouche d'égout, d'un épouvantail à moineaux. Me cacher ! Quickly ! Me radier de la surface de l'Asie !

Me trouve au fond d'un terrain plus ou moins vague où ce coin de la cité meurt. Commence ensuite le No man 's land qui la sépare de la Chine populaire.

Soudain, j'ai la gerbe morale. Seigneur, que viens-je risquer ma peau et ma liberté dans ces pays pour coolies et touristes kodakeurs ! Vite que je m'arrache à ce cauchemar jaune et rentre chez nous, tirer des plans sur la comète et en faire exécuter pour la refonte de notre pavillon. M'man, je lui aménagerai une chambre princière avec salle de bains en marbre saumon. Pour moi, je te l'ai dit: une petite construction annexe. La bonne prendrait ma piaule actuelle et on engagerait une femme de ménage pour l'aider à briquer tout ça. Elle commence gentiment à avoir du carat, ma Féloche ; je la contraindrais à se la couler chouette. Ne s'occuperait plus que de la cuistance, car elle est irremplaçable dans cette discipline. Lorsque tout serait au point, je tâcherais à me manda avec une frangine pas trop chiante, ni bêcheuse, ni mélomane, qu'appartiendrait à aucune société féministe, voire féminine, qu'aimerait la bonne bouffe et baiser dans une chambre tendue de cretonne d'où l'on voit la montagne, et qui me ferait un joli chiare, un seul, de préférence une fille.

Un bruit me rend lièvre. Je me jette dans l'ombre d'une lignée de bambous.

Un gazier asiate (mais pas trop), sort d'un bungalow entre deux Samsonite. Une jeune femme en peignoir de soie ramageux l'escorte jusqu'à leur garage, y pénètre derrière lui.

Quelle impulsion dingue me pousse ? N'ai jamais été foutu de répondre à pareille question. Toujours est-il (haie-t-il) que j'enjambe la barrière de bois pour foncer à la porte restée ouverte. Une sorte d'instinctme motive. Qui dira suffisamment l'impétuosité de nos réflexes, à nous autres gens d'action?

J'avais déjà réalisé - et pour cause - l'étroiture de la maisonnette. Mais elle est si coquette et charmante que, tout de suite je la juge adorable. Ce que les vieilles peaux mariant leur fille déclareraient être " un nid d'amour ". Je renifle pour vérifier s'il n'y a pas de marmots dans la crèche. Les chiares, y compris les mieux tenus, génèrent des remugles de lait, de bouillies, de langes souillés. Ici, rien de tel.

On pénètre directo dans une pièce composant tout le rez-de-chaussée : espèce de living avec kitchenette, un coin repas, et surtout un salon où la téloche trône, autel inévitable de l'habitat nouveau.

Au fond, un escalier de bois en pin veiné de roux. Je l'escalade grâce à trois enjambées dont la souplesse humilierait Noureïev. A l'étage, deux chambrettes desservies par une salle de bains. Je te le répète : c'est de la maison de poupée pour jeunes mariés!

Dans la première chambre, je découvre un lit défait sentant le sommeil du couple. Coup d'oeil sur la seconde. Elle deviendra celle d'un futur bébé car elle est tapissée en rose praline, mais ne comporte en fait de mobilier qu'un divan-lit et un vieux placard de brocante.

Je pose mes ribouis et m'assoye (Béru dixit) sur le canapé de dépannage.

Ronflement d'une tire en décarrade. Choc de la lourde. Les marches grincent malgré leur état neuf.

Je perçois un cri de frayeur. Une voix mal assurée (ne jamais lésiner sur les assurances) demande :

- Il y a quelqu'un ?

Chiasserie! Ma présence est déjà éventée ! Comment diantre ?...

Pas dur : je laisse une traînée de riz derrière moi ! Ah ! il est fufute, ton Sana, chérie ! Tu parles que la gonzesse qui fait son ménage au cordeau a repéré cette piste de Petit Poucet d'entrée de jeu!

Inutile de laisser croître son début de panique. Je me montre dans le couloir.

- Hello ! gazouillé-je avec toute l'affabilité dont je suis capable.

Loin d'être calmée par mon surgissement, la voilà qu'égosille ! Elle veut fuir. Dans sa précipitation, rate un degré ; et il n'est pas Fahrenheit ! Tombe! S'entorse du genou. Pleure de souffrance et de peur.

Je remise ma stupide pétoire pour lui porter aide.

- Pour l'amour du Seigneur, ne craignez rien ! l'exhorté-je. Je ne vous veux pas de mal. Au contraire, ne puis-je m'empêcher d'ajouter en constatant qu'elle est jeune et jolie.

Tu crois réellement que je suis un charmeur, dans mon genre ? Et pourquoi pas. Elle cesse de glaglater, ne gémit plus que de douleur. Alors, avec des gestes d'infirmier chevronné, je la soulève et la porte jusqu'en sa chambre, tout en lui suçotant des mots rassurants:

- N'ayez aucune crainte, petite fille. Je suis le contraire du grand méchant loup.

Tu sais quoi ?

Elle demande, sans cesser de grimacer, biscotte la fficheuse entorse qui l'immobilise:

- Français ?

- De part et d'autre, avoué-je. Et vous ?

- Luxembourgeoise !


- Vous êtes ma première !

Son français est un peu ébréché car il ne doit plus servir depuis un certain temps. C'est vrai, ce que je lui bonnis : elle est ma première Lux-Bénélux.

Au cours de cet échange mondain, je l'ai allongée sur son pucier. J'examine sa salle de bains, y trouve une pommade évasive; mais tout ce qu'on attend d'elle c'est des vertus adoucissantes.

Mon massage lent, plein de savoir, la calme.

- Auriez-vous une bande pour envelopper votre rotule ?

- Le tiroir du bas de ma coiffeuse.

En possession du tissu élastique, je me surpasse. Je sais une foule de chosefrères qui se blessent en s'envoyant des coups de pied dans les chevilles. Ils n'ont pas mes mains de magicien pour soigner ces dernières.

Je m'applique tellement, la panse avec une si foutrale délicatesse que la chère enfant me demande si je suis toubib. Je lui réponds que non, mais que j'ai pratiqué du secourisme à mon âge tendre.

Ces urgeries accomplies, je lui crache mon histoire. Le fais sans détours ni fioritures. Lui révèle mon job (carte de police à l'appui); cause de mon enquête qui m'a conduit jusqu'à Macao, via Hong Kong; l'attentat auquel j 'ai échappé de justesse; ma rencontre avec la bordelière anglaise, puis avec le pauvre Pauley.

- Vous le voyez, fais-je, je suis dans la situation du chasseur devenu gibier.

Tu veux que je vais te dire, Casimir ? Mes accents de sincérité la convainquent : elle me croit.

Je pose mon regard en velours potelé sur le sien.

- Maintenant, écoutez-moi, reprends-je. Si vous n'avez pas confiance, je partirai.

Elle ne se tâte pas dix ans, mais dix secondes.

- Mon époux est à Hong Kong pour quatre jours, fait-elle, vous pouvez rester ici pendant son absence.

Au cours de ces tribulations, son peignoir s'est entrouvert, me permettant de considérer sa chatte avec l'intérêt qu'elle mérite.

Elle est blonde !

 

ÇA BARDE

 

Salami m'a rejoint un peu plus tard. Avec cézigus, pas à se mouronner: il retrouve toujours son maîmaître. Chez les cadors, l'odorat est le premier de tous les sens, alors qu'il est tellement atrophié en ce qui nous concerne, les hommes. Note que, personnellement, je juge mes semblables trop puants pour souhaiter les renifler davantage.

Donc, mon hound s'est pointé une heure après moi au domicile de Cypria (c'est le blase de mon amie). Elle lui a tout de suite tapé dans l’œil car il raffole des femmes blondes.

Je les ai présentés l'un à l'autre. Échange de caresses effrénées.

- Il est terriblement affectueux, a-t-elle gloussé lorsqu'il lui a filé un coup de langue mouillée sur le tablier de sapeur.

- Il a beaucoup de sentiment pour le beau sexe, ai-je convenu.

Afin de diversiormer,j'ai demandé à mon clébard s'il se sentait cap' de dénicher l'hôtel Vasco de Gama où loge le Gros, bien qu'il n'y soit jamais allé. A quoi mon auxiliaire à poil rétorque que je le prends pour un demeuré.

Fort de sa suffisance, j'écris un billet que je fixe à son collier. Le texte est bref: "Suis Salami ". Je livre mes instructions au brave messager. Il me fait de la peine, avec la peau éclatée de son crâne en sabot.

Il accepte un bol de lait upérisé très frais, et repart, non sans avoir fait les yeux doux à la chou-carde hôtesse.

Et toi, mon con, me connaissant tel que je te connais, de penser : " Ça y est, c'est maintenant qu'il va caramboler la jolie Luxembourgeoise ! "

Certes, l'idée et l'envie m'en sont venues; cependant, je réfrèfrène cette pulsion familière. Non que j 'aie décidé de "m'acheter une conduite ", comme disent les pipelettes périphériques, mais j'en suis dissuadé par un coup de sonnette péremptoire.

A pareille heure

Le jour s'est levé tant bien que mal ; dans le ciel, les étoiles se sont éteintes et le soleil a rendez-vous avec le portrait pâlissant de Mao.

- Vous attendez quelqu'un ? demandé-je à ma presque Belge.

- Personne !

M'approche de la fenêtre pour un coup de périscope rapide. Mon sang ne fait pas qu'un tour: il se fige. Sont groupés devant la puerta: le gars chicos du bateau, puis du casino, puis du restau; les deux gaziers de l'élevage de canards; enfm le maître d'accueil du bordel à Lady Trucmuche.

Je sais comment ils ont fait pour dégauchir ma planque: le riz fatal, naturellement! Ah! dis donc, il me la copiera, l'Uncle Ben's.

Ces gentlemen sont armés : deux pistolets-mitrailleurs, leur arme favorite, et deux browninges. De quoi t'envoyer pique-niquer à la morgue!

- C'est la bande de la vieille Angliche, apprends-je à la tendre Cypria. Ils viennent m'abattre. Vous leur direz que je vous menaçais.

Je lui adresse un baiser gazouilleur avant de tenter l'impossible. La piaule voisine, plus exactement sa fenêtre, donne sur cent mètres carrés de pelouse. Pas à tergiverser satanique. Saute, Médor ! Le temps d'ôter mes grolles, je me lance dans un massif de bourniqués sextuples à floraison polyvalente exacerbée. Ne produis pas davantage de bruit qu'un lancer de foutre sur un édredon de soie.

De l'autre côté du pavillon, on cigogne carrément la porte. Une voix que je retapisse comme étant celle du bordelier, lance un péremptoire :

- Police, ouvrez !

Presque aussitôt, des coups sourds ébranlent la lourde et mes nerfs.

Mon instinct de préservation me dicte de fuir, mais mon côté profondément chevaleresque me retient. Puis-je abandonner cette jeune femme blessée aux mains de ces truands sanguinaires ? Tu le ferais, toi ? Ben pas moi !

Au lieu de me carapater, je reviens contre la maison.

Sais-tu ce qui joue en ma faveur ? Le soleil levant, mon bébé. Il se met à arroser, créant des ombres. L'une d'elles est mouvante (mais pas émouvante !). Elle s'allonge sur la pelouse, à ma gauche. Je m'accroupis derrière des quo vadis résurgeants.

L'un des deux coolies surgit, sa sulfateuse en pogne. Ce qui s'opère? Trop spontané pour être narrable. J'ai un élan félin. Simultanément, saisis sa machine à arroser les pois de senteur et mets une patate dans la gueule encore tuméfiée du niaque. Il se dérobe plus vite que la femme de ton meilleur ami lorsque tu la pointes dans les gogues de l'hôpital où tu es venu rendre visite à ton pote en réanimation. Pour assurer le coup, je lui biche le menton et propulse sa tronche contre le mur. J'ai mis trop de jus et le craquement qui s'ensuit me laisse mal augurer de son avenir.

Le fracas en provenance de la façade est éloquent: les assaillants défoncent la lourde. Tu parles d'un sans-gêne! Que faire? Je n'ai le temps de peser ni le pour ni le contre. Me déplace jusqu'à l'oeil-de-buffle percé dans le mur pour éclairer la cuisinette. Il est situé pile en face de la porte d'entrée.

Brrang ! L'huis éclaté à coups d'épaule s'abat. Le deuxième manar, flanqué du gérant de boxon, entre dans la crèche. Alors c'est plus fort que moi :

je plante le canon du pistolet-mitrailleur dans la vitre du hublot et virgule une salve salvatrice. Un sec crachotement : les deux entrants culbutent l'un sur l'autre, fauchés à la fleur de l'âge.

Le gazier à cheveux gris ne pige pas et amène son visage de séducteur dans l'ouverture. Bien cadré, qu'il est, le Rudolph Valentino d'Extrême-Orient. Je lui fais cadeau de ce qui restait dans le chargeur, il rejoint ses deux compagnons sur le parquet étincelant.

Elle va avoir du boulot pour le "ravoir ", avec la flaque pourpre qui s'élargit, la Cypna: sept litres de raisiné multipliés par trois; le boudin risque d'être bon marché! Surtout ne me crois pas cymque. Je dis pour faire de la présence car, si tu veux la vérité, je me sens vachement seul!

Duraille de rentrer dans la coquette maisonnette avec ce tas de macchabes accumoncelés. Suis obligé d'exécuter (le verbe est de circonstance) une grande enjambée pour pouvoir y pénétrer.

Dans sa chambre, l'adorable hôtesse défaille, plus pâle encore que les mecs exsangués. Me virgule un long regard de désespoir.

- Vous ne craignez plus rien, ma chérie, la rassuré-je, j'ai eu raison de ces gangsters. On va venir me chercher. Après mon départ, vous me laisserez un délai de dix minutes, si vous le voulez bien; après quoi vous préviendrez la police. Vous n'aurez qu'à raconter la vérité, en oubliant toutefois la complaisance que vous m'avez accordée, ça vous évitera des ennuis.

Elle croise ses bras charmants sur sa poitrine bien ferme.

Et sais-tu ce qu'elle balbutie ?

- Je crois que je ne vous oublierai jamais.

Sympa, non ? Ça t'est arrivé, à toi, une jeune femme qui te parle de la sorte après que tu as buté quatre mecs dans son coquet logis ?

Jamais, n'est-il pas ?

 

S.D.F. = SANS DOMICILE FIXE

 

J'attends à la porte du jardin. Inutile de laisser pénétrer le Mammouth jusqu'à l'intérieur pour qu'il patauge dans le raisin et distribue ses empreintes comme des prospectus.

L'adorable Cypria guette mon envol depuis sa fenêtre. Je lui virgule des baisers à tout va. Je peux t'assurer qu'elle constitue une grande rencontre dans ma carrière. On s'est séparés en se jurant que c'était du provisoire, et qu'un jour prochain on se retrouverait dans une alcôve ombreuse afin que je lui joue "l'Introduction du Grand Mongol" dans "l'Ouverture de la chaste Suzanne ". A titre d'information, elle a touché ma bite, bien faire comprendre qu'elle peut fantasmer sur de l'authentique. Elle s'est laissé manda par un Asiate de je ne sais plus où, qu'a pas un goumi à casser les noix ! Ils sont puissamment intelligents, les Jaunes, seulement le Seigneur leur a dévolu davantage de cervelle que de chibroque. Or, affirmait la marquise de Rabutin-Chantal : " un bel esprit n'a jamais remplacé un beau paf ".

Un temps modique s'écoule. Je me jette dans le massif bamboulesque qui m'abrita lors de mon arrivée, en voyant surviendre une Rolls. Illico, je songe à une seconde vague lancée par l'organisation de la défunte bordelière.

Cette crainte se renforce quand le noble tas de ferraille ralentit et stoppe au niveau de la maison.

Ma surprise confme à la stupeur lorsqu' en descend, tu sais qui? La Pine! Oui, mon amour, elle-'même, plus en os qu'en chair, plus chassieux que briqué et plus fripé qu'une feuille de papier Lotus venant de torcher un dysentérique.

- César ! béé-je.

Il s'arrête. Dieu qu'il est glorieux dans le soleil levant (au pays duquel nous sommes). Si vrai ! Si simple et démuni, malgré la Royce.

- Comment as-tu fait pour être déjà là ?

On se gratule, s'irrite la peau des joues à la rugosité de nos barbes poussantes.

- Un concours de circonstances, Antoine. Après notre conversation d'hier, je raccroche, puis demande les renseignements d'Air France. Le vol pour Hong Kong partait une heure plus tard. Alors j'use de notre code prioritaire et fais bloquer deux places.

- Pourquoi deux ? l'interromps-je.

- Marthe a absolument voulu m'accompagner, répond l'homme du Tertiaire.

 

Nous reprenons le chemin du centre-ville. La Vieillasse m'explique qu'à leur arrivée, ils ont loué ce monument à roulettes de style Roycetique pour la simple raison que sa gerce et lui ont contracté l'habitude de ce véhicule dont l'illustricité, bien que s'émoussant, conserve un prestige indéniable.

Ouf ! Fin de la phrase placée dans ce texte à titre d'exercice respiratoire.

César n'a pas trouvé le Gravos au Vasco de Gama. Il a pris une suite avec sa rombiasse, laquelle s'est endormise tout de go, sonnée par le décalage horaire. Quelle n'a pas été sa surprise d'entendre gratter à la lourde et de découvrir Salami!

- Ce chien est absolument fabuleux! affirme le vieux Rémoulade. Il se fait comprendre avec facilité et son intelligence est des plus vives!

En entendant ces louanges, mon brave hound en a la bite suintante.

- A présent, dit le Vétuste, tu vas finir de tout me raconter!

- D'accord, mais remise cette brouette dans un parking car je sais que les quartiers animés me sont néfastes.

Il obtempère.

 

Nous voici donc à l'abri provisoire d'un bâtiment construit en coquille d'escarguinche, logeant plusieurs milliers de tires. Notre carrosse, noyé dans une extravagante concentration de véhicules, passe rigoureusement inaperçu. Quand bien même ce serait un véritable corbillard, nul ne le remarquerait.

Détendu, sinon relaxe, je reprends pour le plus vénérable de mes collaborateurs un récit détaillé de mes tribulations depuis la mort du diplomate danois jusqu'à l'hécatombe que je viens de perpétrer pour sauver ma peau et, probablement, celle de la Luxembourgeoise.

Lorsque j'en ai terminé avec cette vigoureuse narration, j'attends la réaction de mon vieux complice, lequel est de surcroît un vieux con plissé.

Comme elle tarde à venir, je me tourne vers lui. Terrassé par le côté haletant de mes aventures, la Ganache s'est endormie, produisant un petit bruit chuintant de marmite norvégienne sous pression. Gagné par l'exemplarité, je bascule mon siège et en fais autant.

 

Nous roupillons un couple d'heures, diraient mes chers amis canadiens. Après quoi, le Bigorneau se met à haleter tels, jadis, les pittoresques tortillards à l'assaut d'une rampe.

Son début d'asphixie le précipite dans la réalité. Il toussote et demande:

- Crois-tu que les buralistes d'ici vendent des Gitanes papier maïs ? Je n'ai pas eu la possibilité d'en acheter une cartouche avant de partir.

- La chose est manifestement douteuse, l'alarméje-t-il. En tout cas, si tu n'en déniches pas, profite de l'occasion pour arrêter de pétuner. Tu as l'âge où le cancer du fumeur se met à prospecter.

Il branle du chef.

- Chacun sa vie, chacun sa mort ! déclare mon pote. Bon, il faudrait dresser un plan d'action.

- Comment pourrais-tu m'aider ? Tu dormais comme une chauve-souris en plein midi !

César se rebiffe :

- Ne connais-tu point, depuis le temps que nous travaillons ensemble, ma faculté de pouvoir me reposer sans perdre mon sens auditif? Je n'ai pas raté un seul mot de ton récit, Antoine. La conjoncture est telle que nous devons te soustraire aux recherches conjuguées de la police et des gredins qui te traquent. L'urgence nous commande de te ramener à Hong Kong au plus vite. Je vais trouver un moyen. En attendant, il faut absolument te cacher.

- Plus facile à décider qu'à faire, marmonné-je (ou, à la rigueur, marmotté-je).

La Pine n'est pas un chenu démoralisable. Manière de tromper son besoin de fumer, il sort une boîte de cachous et la secoue dans le creux de sa main.

- Ils sont terriblement forts, annonce-t-il. Je devrai me rincer la bouche avant de pratiquer un cunnilingus à une personne délicate de la vulve. Je connais certaines jeunes filles que mes doigts imprégnés de nicotine font hurler.

Il interrompt ses confidences et bâille grand comme l'entrée du tunnel sous la Manche.

Puis, dans la foulée :

- Sacredié ! J'ai la solution à ton problème, mon petit.

- Dis toujours !

- Ici !

- Je ne pige pas.

- Cette Rolls ! Grâce à ses vitres teintées, il est impossible de voir à l'intérieur. On va chercher un coin retiré : un fond de travée si possible. Dans les périodes d'accalmie tu pourras te dégourdir les jambes, et même te rendre aux toilettes. Quand tu y séjourneras, assure le blocage général du coffre et des portières. Moi, je vais louer une autre automobile et je viendrai t'apporter des vivres. Dès que j'aurai récupéré Alexandre-Benoît, nous entreprendrons quelque chose pour te sortir de ce mauvais pas.

Sa gentillesse est si totale, sa tendresse si authentique, que je lui saute au cou. Un cou de vieux dindon à fanons !

Nous dégotons une place de choix, dans un renfoncement situé contre les chiches où un seul véhicule (en anglais vehicle) peut se loger, fût-il Rolls par sa mère et Royce par son père.

Après avoir donné libre cours à ma vessie, je prends possession de mon nouveau domicile.

 

 

Ô TEMPS SUSPENDS TON VOL

 

L'existence, dans de telles conditions, tourne vite à la philosophie monastique. Tu réfléchis au ralenti, c'est-à-dire en profondeur. Quelque chose qui ressemble rapidement à la félicité de l'âme t'investit.

Dans cette Rolls sentant le cuir et le parfum asiatique, je me laisse voguer sur des néants temporaires. Je songe au passé, à la vie, aux gens qui valurent la peine d'être rencontrés. Deux heures plus tard, La Pine se présente dans une Nissan rouge avec un sac de traiteur, probablement réputé à Macao, contenant une boîte de caviar, des toasts, une moitié de canard laqué, des litchis et une hou-tanche de vodka polonaise.

- Tu feras la dînette, murmure Papa Lapine. J'ai retrouvé Alexandre-Benoît et nous sommes en train de cogiter ferme à ton sujet. Essaie de dormir. Je repasserai demain matin.

Nous nous entretenons un moment encore. Tu sais de quoi ? Oui : de choses et d'autres, tu as deviné. Ensuite, l'Ancêtre se démoule du parking.

Pour ma part (dirait Dufeu), je goinfre ces délicates victuailles avec un appétit de militaire en manœuvre, siffle, sans trop y prendre garde, les deux tiers du flacon ; fais un peu de ménage dans l'habitacle et me prépare pour la nuit.

Le plus commode est de m'allonger à l'arrière de la tire dont les strapontins sont relevés, ainsi cette précaution supplémentaire me soustrait-elle à d'éventuels regards indiscrets.

Passablement schlass, je m'endors honteusement, goret repu, sans être importuné par des rêves trublions.

Du moins le crois-je confusément.

En fait, si ma période d'endormissement ne suscite dans mon subconscient aucune tribulation, je reste informé, de manière ténue, de ce que " j'habite un véhicule ".

Sensation très vague, je te le dis. Et qui me procure une agréable impression de liberté. Et puis, " oblitéré par l'alcool ", je m'anéantis com-plè-tement.

 

Il est très difficile de " raconter son absence ". Tu ne le peux faire qu'en puisant dans l'imaginaire, donc en trichant.

Puisqu'il faut en passer par là, sache, lecteur fidèle, que ma reprise de conscience s'opère avec une lenteur colimaçonne.

Pour commencer: des bribes d'éléments dont le plus fort est une notion de clarté.

Que dis-je ! De vive lumière. Si c'est le cas, qu'en est-il du garage ? Seconde déduction, celle d'être " en déplacement ". Pas de doute : la Rolls roule et Royce simultanément.

Dès lors, mes méninges devenant moins poisseuses, je me dis que mes potes ont bien oeuvré et qu'ils sont venus me chercher. Comme j'étais ivre mort, ils m'ont laissé en concasser tout mon soûl.

On roule, roule...

J'ouvre les bigarreaux en grand. Depuis le plancher de la caisse, je vois défiler les arbres d'une route. Leur espèce m'est inconnue, ce qui n'a qu'une importance fragmentaire.

Ma clape manque de fraîcheur. L'impression d'avoir bouffé, la veille, un édredon cuit à la grande friture.

Le moment est peut-être (en anglais perhaps) venu de reprendre contact avec mes aminches.

S'l'ment, dirait Elephant Man, à l'instant précis où je tente de dessouder mes lèvres, ça se met àjacter sur l'avant de la tire. Ça cause chinois, ou un patois du genre. C'est rapide, guttural et ponctué de légers coups de cymbales.

Monumentale perplexité du fameux Sana.

Très vaguement, et sans m'y arrêter plus d'une seconde deux dixièmes, je songe que mes collègues ont un condé pour me faire passer la frontière.

La chose est tellement folle que je la repousse. Il est plus vraisemblable que la Bande Infernale (j'aime assez cette appellation) a retrouvé ma trace et m'embarque vers son repaire.

Là, y a un hic. Tu veux que je te dise ?

Macao, possession portugaise depuis 1557, a une superficie de 15,5 kilomètres carrés ! Donc on ne peut rouler longtemps en bagnole et demeurer sur son territoire !

Do you realise, bouffi ?

Pénétré de cette constatation, je prends le parti de fermer ma grande gueule et me replace en hibernation.

 

Je suis disposé à te parier le dernier préservatif de l'ex-président Bourguiba contre le prépuce de Mlle de La Vallière (laquelle boitait mais baisait de première), que la suite des événements risque fort de marquer ma fm.

Aussi invraisemblable que ça peut sembler, les deux mecs de l'avant, des voleurs de voitures, sans aucun doute, n'ont pas l'air de se gaffer de ma présence ; la gonzesse que j'ai vergée la semaine dernière à Romorantin, cherchait à me vexer en prétendant que mes ronflements avaient perturbé son sommeil. Salope !

La pensée qui m' harcèle, Marcel ? (" Si je laisse ces gens me mener jusqu'à l'endroit où ils comptent se rendre, je serai en position de faiblesse." Mon unique atout réside dans l'effet de surprise, comme toujours.

Doucement, et moins encore, je m'agenouille sur le plancher de la caisse. Je tiens en pogne le vieux pistolet du défunt coolie, vide, mais toujours intimidant.

Devant moi deux nuques maigrichonnes à peau safranée.

Quatre portugaises décollées.

Les passagers portent des vestes de coutil caca d'oie. Moi qui m'habille chez Cerutti, Cardin et Jack Taylor, je ressens une confuse nostalgie pour les hardes plébéiennes. Si je n'en porte pratiquement jamais, c'est uniquement pour donner satisfaction à Félicie parce qu'elle m'adore fringué smart.

Je t'en reviens aux deux gonzmen. Ils devisent tandis que la route dévide son interminable ruban bleu, écrirait un poète assermenté. Dans le rétroviseur, je visionne la frite du conducteur. Pas tibulaire pour un li (Qu'est-ce qu'il rouscaille, l'autre pomme, là-bas ? Que le li n'est pas une monnaie, mais une mesure itinéraire ? Tu ne te rends pas compte à quel point je m'en torche l'orifice austral, grand !).

Enfin, l'inévitable se produit le mec m'avise dans son miroir. Ça lui disjoncte le self-control. La Rolis embarde. Ses roues de droite escaladent le talus (A propos de talus, t'as lu le Santantonio précédent qui titule : Grimpe-la en danseuse ? Presque un chef-d’œuvre !), lequel forme une pente à je-ne-sais-pas-combien-de-degrés-mais-y-en-a! Il a poussé un cri de kamikaze qui a tatouillé le système de son colyte! Ce dernier, un con foireux, ouvre sa portière pour s'extraire. L'y parvient. Las, après un début d'escalade, la Royce bascule sur lui, l'aplatissant telle une merde sous la botte d'un scaphandrier.

Tout chavire. Je me trouve vautré sur le pavillon du véhicule, dans la position du crapaud embroquant sa crapaude.

Pour ce qui est du conduc, excuse, je ne le vois plus. Si! La pesante brouette y va d'un demi-tour supplémentaire, le faisant réapparaître par magie.

Que lui est-il arrivé ? Il a le cou sectionné par sa ceinture de sécurité. Tu vois, qu'elle n'est pas aussi sécurisante qu'on l'affirme !

M'est avis, mon bon Antoine, que tu devrais te remuer le fion, biscotte des flammes sortent du capot défoncé !

Reptant, suant, poussant, m'arc-boutant, je parviens à me dégager de la légendaire calèche par la portière tournée vers le ciel. Je suis contusionné. J'hémorragise du groin et d'une oreille. Mon genou (qui prendrait un " x " si je parlais des deux) me fait mal.

Peu de circulance sur la route, mais spontanément les gens stoppent. Des péquenots avec leur char à buffles, des vélomotoristes montés à quatre sur le même engin.

Ma présence d'esprit n'a d'égale que mon absence de conformisme. Je récupère le pistolet dans le pêle-mêle de banquettes et, en loucedé, le virgule dans la rizière.

N'ensuite de quoi, je m'écarte de la Rolls, m'allonge sur le sol, chiquant l'évanouissement. Je n'ai pas envie de causer chinois, n'ayant pas le temps matériel de l'apprendre.

 

Comme dans tous les pays civilisés, les bourdilles finissent par arriver,, suivis d'une ambulance, puis d'un véhicule bizarre occupé par des Martiens casqués faisant office de pompiers. Ces derniers noient les décombres de la Rolls. Les flics renoncent à m'interroger. Les ambulanciers m'ambulancent.

 

Je te raconte pas l'établissement hospitalier où j'échoue. Il tient du marché aux Puces et de la halle aux grains. Des lits de fer alignés dans une pièce aussi confortable que le tender d'une ancienne locomotive à charbon, des infirmiers, aux blouses souillées, s'occupent nonchalamment des malades. Je crois même distinguer un médecin vêtu de bleu de travail dans cet univers de rêve (les cauchemars font partie des rêves).

Le personnage, après des circonvolutions, s'approche de moi. Il me pouistâte, me fait thermométrer, jette un coup d'oeil à mes plaies et bosses, hoche la tête et se casse après avoir virgulé quelques consignes à une môme jeunette à qui je boufferais volontiers la case-trésor, même sans baguettes.

Ladite ne tarde pas à m'enduire les blessures de mercurochrome. A ma demande gestuelle, elle se penche sur mon genou tuméfié, décèle un épanchement de si-beau-vit, me pose compresse et pansement.

Comme il semble y avoir un lapin agité dans mon slip, elle marque un temps de surprise. Ayant abouti à une conclusion proche de la vérité, se retire en regrettant que sa peau ne lui permette pas de rougir.

Peu after, deux policiers en uniforme se pointent à mon chevet : l'un grand et maigre, l'autre long et ascétique. Ils parlent mal l'anglais à eux deux.

Suffisamment, cependant, pour enregistrer ma déposition. Certains mecs font dans la nuance, moi c'est dans le laconique.

Je leur dis qu'étant venu visiter Macao avec des amis, j'y ai loué une voiture. A peine sortais-je du garage que deux individus sont montés de force dans la Rolls, me contraignant à stopper sur un chantier d'immeuble. Une fois là, ils m'ont assommé et j'ai perdu connaissance. Je n'ai repris conscience que dans cet hôpital, ignorant même où il se trouve.

Les deux fonctionnaires de la Chine popu ont l'amabilité de m'apprendre que je suis à Po'v Kong, province du Kal Vâ Dôss, situé à moins d'une chiée de lis d'Hong Kong. Mes traumatismes étant sans gravité, ils proposent de m'emmener à la ville voisine. De là, ils me feront reconduire à Victoria, la capitale de " l'ancien territoire " (aiment-ils à préciser), sitôt que l'enquête sera terminée !

Jolie nuance. Toujours attendre les fins de phrase avant de se réjouir.

Tu la vois bien la gueule que je pousse ? Pas besoin que je m'approche de la fenêtre ?

Non ?

Bon !

 

NUITS DE CHINE, NUITS CÂLINES

 

Tu sais, les Chinagos, c'est pas dans les restaus de Saint-Germain-des-Prés que tu peux t'en faire une idée précise. Entre rouleaux de printemps et porc au citron, ils sont coopérants, compréhensifs, d'une gentillesse infinie. Je les vois, quand ils te passent une serviette chaude, avant et après le repas, le sourire plein de miséricorde (à noeuds). T'es fondant, prêt à aller effacer les graffitis que des cons touristeurs dessinent sur la Grande Muraille.

Seulement, mon kiki joli, lorsqu'ils t'hébergent dans leurs geôles, ça se passe autrement.

Remarque, ils sont prudents avec moi. Polis. Ça les empêche nullement de me tenir à dispose dans l'aile de leur caserne destinée "aux cas spéciaux ", je suppose.

Une chambre avec un lit, chiotte, barreaux aux fenêtres et verrous extérieurs.

Tu sens l'ambiance?

La bouffe à base de riz et de poissons frits à l'huile de vidange. Promenade dans une cour grillagée telle une volière de zoo. La vie bien comprise, quoi!

Le lendemain de mon arrivée, je suis interrogé par un petit gonzier chauve, à tronche de bouddha encéphalique, dûment galonné.

Avec six vilités, il réclame les raisons de mon voyage à Hong Kong.

- Tourisme ! lui réponds-je.

- Celles de l' " extension " à Macao ?

- Tourisme, répété-je avec la même imperturbabilité.

Paraît se contenter de cette déclaration définitive. Me questionne ensuite à propos de ma profession.

J'explique que je dirige une branche importante de la Police parisienne. Lui demande de téléphoner de ma part au consul de France à Hong Kong, voire à celui de Pékin s'il préfère, affirmant à cet évadé de bocal que n'importe quel diplomate français se portera garant de moi.

Il demeure impaplein (San-Antonio a commis une erreur: il voulait très probablement écrire " impavide ". (La belle-sœur de son éditeur.)).

La converse se poursuit dans une espèce de léthargie cafardeuse. Le gnome ne semble intéressé ni par les questions qu'il pose, ni par mes affirmations. Est-ce dans sa nature de perdreau? Souffre-t-il de la vésicule biliaire ? A-t-il trouvé sa gerce à califourchon sur la verge de son supérieur? Autant de suppositions sans réponse.

 

Une seconde journée va s'écouler, qui n'apportera pas la moindre modification à mon statut de " prévenu ".

Ma " chambre " sent le renfermé et le pet asiatique refroidi. Une pluie antédiluvienne s'abat sur la Chine. Il en vase à la lance de pompelard, dirait-on!

Je commence à bourdonner sec. Estime que mon destin joli est à une bifurcation. J'appelle mon " lutin personnel ", mais il ne doit pas avoir de succursale en Chine populaire, car il fait la sourde portugaise.

Pas confortable, ma situasse. Mes pinceaux s'enfoncent dans le marécage chinois. Va-t-il m'absorber, comme le fut la Jaguar de la bordelière dans la mare aux canards?

Non, mon vieux Léon !

Car un gardien se pointe : un vieux ramolli, trop petit pour son uniforme, lequel est en revanche trop grand pour lui.

Me fait signe de l'accompagner.

Allons-y, Riri !

Le crapauteux de l'autre jour est assis sur l'angle de son burlingue, dans l'attitude adoptée par les acteurs dans un rôle de chef.

Deux mecs en civil se tiennent face à lui. Ils jactent tous dans la langue de Confucius. Quand j'étais môme, mes parents m'avaient acheté un minuscule piano produisant des sons à peu près identiques.

- Ces hommes vont vous reconduire à Hong Kong, m'informe le crapaud.

Musique céleste que mon être accueille avec des transports difficiles à contrôler.

J'avise, sur la table, mes papiers engourdis lors de mon arrivée.

- Reprenez votre bien ! jette l'officier avec l'enthousiasme chaleureux qu'il mettrait à dynamiter un furoncle à point sur la fesse de Pol Pot.

Me le fais-je dire deux fois?

Que non point. Avec une prestesse de langue caméléonesque, je renfouille mes fafs.

- Bon voyage! ajoute le cher homme.

Geste bref de la main aux deux civils, lesquels s'inclinent avant de m'emboîter le pas.

La guinde chargée de me " rapatrier " n'est pas chinoise mais anglaise. Elle évoque un taxi londonien, avec sa caisse carrée.

Mes convoyeurs me font mettre à l'arrière, se réservant l'habitacle avant. Et on décanille.

 

Le paysage ne laisse pas que d'être monotone, écrirait une personne de la bonne société catéchumène. Des maisons d'humilité, des canarderies, des haies de roseaux...

Mon coeur se gonfle d'allégresse à l'idée de quitter enfin ce merdier.

Arrivé à Hong Kong, je m'offrirai un bain parfumé, un geuleton à tout casser et, why not ?  une petite tripoteuse de chibres diplômée. Ensuite je dormirai un max, pour oublier les sales moments que je viens de traverser.

L'auto roule raisonnablement, avec un ronflement de mécanique bien éduquée.

Une douce somnolence me taquine les méninges ; j'ai dû être piqué par la mouche tsé-tsé ! A quoi bon résister ?

 

J'ai de nouveau roupillé puisque je m'éveille !

C.Q.F.D.

Nous sommes arrêtés à la lisière d'une immense rizière, dans un chemin (une piste plus exactement) boueux. Un Jaunet actionne une pelleteuse pétaradante, au milieu d'un nuage de mazout mal brûlé. Il a déjà foré pas mal, si j'en juge à l'énorme monticule de terre extraite.

En apercevant mes escorteurs, il cesse de creuser, descend de sa machine et fait quelques pas dans notre direction. Salutations à la manière ampoulée du pays.

D'un seul coup, d'un seul, je pige. Le trajet jusqu'à Hong Kong ? Tiens, zob ! En fait, on m'a amené là pour se débarrasser complètement de ma personne.

Tu souhaites une preuve ?

Le gonzman qui se tenait au côté du chauffeur déboutonne sa veste. D'où je suis, je distingue la bride d'un holster.

Ma parole, il dégage l' " ustensile " de son harnais, le Citronné ! Oh ! que je n'aime pas ! Ça pue le grand départ ! Mon " rapatriement" est en réalité un guet-apens. Ces gueux vont me plomber et me virguler dans le trohu. Une tombe profonde de trois mètres est le meilleur gage d'un repos éternel. On n'entendra plus parler du Sana joli. Il sera à tout 

jamais absent de la surface du globe, ton pote tant aimé !

Je plonge par-dessus le dossier de la banquette avant. Le conducteur n'avait pas coupé le moteur, j'enclenche le levier de vitesse sur " drive " et enfonce à mort le bistougnet. Elan rageur de la chignole. Les trois vilains se retournent, mais n'ont pas le temps matériel de réagir. C'est l'embugnage catégorique. Le " tchlaff ! " déterminant. Comme ils étaient groupés, l'avant de ma caisse les fauche simultanément, les précipitant dans "ma" fosse qui, vu leur nombre, n'est pas d'aisance.

Drôle de pêle-mêle, Angèle !

Marche arrière. Saute de la guinde et m'approche du trou. Ya yaïe, ce désastre ! Dans cette nature marécageuse, il est déjà empli d'eau à moitié (donc n'est pas " empli "). Mes glandus barbotent miséreusement dans la gadoue.

Et moi, tu sais quoi ?

Sans perdre un instant (on peut également dire :

sans perdre une seconde), je me juche sur le siège de la pelleteuse et engage la marche avant. Puis l'évacue d'un bond léopardien. Le lourd engin dandine en ronflant avant de basculer dans ce qui devait devenir mon tombeau.

J'attends. Perçois des gargouillances de triste augure. Ce que je visionne, c'est pas dans ton feuilleton tévé du dimanche après-midi que tu le verras. La machine a piqué verticalement sur mes postulants tueurs, les plaquant dans la flotte. Je distingue confusément une jambe hors de la baille, un bras, puis un autre. Le moteur de l'appareil continue de vrombir et de loufer son nuage noir.

C'est marrant, nous autres Cancers sommes sous un signe d'eau, on me l'a toujours dit. La lune et l'eau, voilà pourquoi nous poétisons au-dessus de notre cul !

Au bout de quelques minutes, le moteur est noyé et le silence se fait. Les deux bras s'enfoncent dans la bouillasse argileuse.

Bon, ben, que veux-tu, ces trois glandeurs auraient dû rester devant leur tasse de thé, non ?

 

 

LES CHINOISERIES CONTINUENT

 

Je roule au hasard, en songeant que j'aurais dû choisir l'agroalimentaire, c'est mieux que la Police pour faire carrière. Mais enfm, dirait l'autre : " Ni temps passé, ni les amours reviennent ".

Ma position, mise à plat, se révèle catastrophique, pour ne pas employer le mot " cataclysmique " que d'aucuns grinchouillards trouveraient excessif.

Si tu résumes : je suis recherché pour meurtre à Macao et vais l'être incessamment en Chine populassière où déjà l'on a décidé d'avoir ma peau (en anglais : my skin).

Je suis littéralement prisonnier de ce pays d'où il est plus difficile de sortir que d'entrer à l'Académie française où mon cher Bertrand Poirot-Delpech doit vachement sa morfondre avec sa belle moto chromée.

Les rarissimes panneaux indicateurs, rédigés dans la langue de Mao, ne me sont d'aucune utilité. Note que je cherche à m'orienter au soleil, mais d'une manière telle qu'un Indien Comanche en pisserait dans sa culotte à franges.

Dans la vie, deux actions diamétralement opposées me donnent envie de chanter. Oh! c'est pas en me rasant que je joue les Caruso, j'aurais trop peur de me couper. Non, c'est en conduisant et enjouant aux cartes. La première occupation parce qu'elle me passionne, la seconde parce qu'elle me fait chier.

Voilà pourquoi j'entonne une chanson de papa, lequel la tenait lui-même de son vieux.

Ça dit comme ça :

" Que ne t 'ai-je connue au temps de ma jeunesse "

" Dans un rêve brûlant, j 'aurais pu t'emporter. ")

Le rêve brûlant tourne à la chiasse jaune. Là-bas, tout au fond de la route d'un vilain bleu ardoise (j'ai toujours été sensible aux couleurs), j'avise un barrage policier. Des bagnoles sans grâce, des uniformes verdouillards. Quelques véhicules sont stoppés pour les besoins d'un contrôle.

Je me dis, non sans urbanité : " Fiston, tu l'as dans le prosibe! "

Nonobstant, je reste calme. Tout juste que je ralentis, because quand tu roules sur un pont dont il manque une partie, t'es pas pressé d'atteindre l'endroit où il déclare forfait.

Cette manoeuvre spontanée me sauve la mise, Élise. 

Sais-tu pourquoi ?

Parce qu'un énorme camion exige le passage à coups d'avertisseur rageurs.

Tu veux la place, Chian-Li ? Prends-la, mon mignon !

Le monstre me saute en répandant cette abondante fumée noire que lâchent, dans ce patelin, tous les moteurs à gasoil.

Mégnasse pâteux n'hésite pas. Coup de rnanivelle à droite! Très proche, l'est un bosquet de roseaux et bambous aux troncs épais. M'y engage. Merde, l'endroit est marécageux ! Fatal : des bambous! Me voilà enlisé. M'extrais de la tire après avoir ôté mes ribouis et retroussé mon futal.

Les poulardins ont-ils discerné ma manœuvre ? Pas sûr.

Je patiente. La circulance est fluide. Pendant une accalmie, je coupe des roseaux et les utilise pour composer un paravent destiné à masquer entièrement la voiture enlisée. Tu vois ? Elle est bien planquée, hein?

Le meilleur, pour ma pomme, c'est de laisser passer du temps. Le barrage fmira bien par être levé. D'autant qu'il ne doit être que de routine, mes hauts faits ne pouvant déjà être connus des autorités.

Pour user les minutes superflues, j'inventorie le contenu de la guinde. Y déniche une petite boutanche d'alcool de riz et un paquet de chewing-gum. Tiens, les States envahissent la Chine popu ! A charge de revanche !

Me cogne une lampée de gnole parfumée et remets la mâchouillette en place, n'ayant pas vocation de ruminant. Rien ne me déprime davantage que ces tocards mastiquant à vide. Ils s'imaginent pas le combien ils ont l'air débiles à remuer les mâchoires sans but lucratif. Quelle sinistre invention ! Faut-il avoir les méninges poreuses pour se livrer à un tel exercice ! Tu les vois, sur les stades surtout, bovins régurgiteurs, flasques du cerveau, du chibre aussi, probable. Ah ! si tous les cons du monde voulaient bien cracher leur gum !

Le temps s'enfuit, je demeure.

Le soleil a accompli un chouette arc de cercle, changeant les ombres de place.

Je vais risquer un z'œil sur la route : le barrage n'y est plus. Puisqu'il en est ainsi, reprends à pied ta marche errante, homme de bonne volonté, ton destin te réclame.

J'arque et siffle pour me mettre du coeur aux semelles ; je le sais que cette déambulation est stérile, parce que la Chine est une cage.

Des véhicules ralentissent en me doublant. Voyant que je suis un être étrange venu d'ailleurs, ils continuent leur route en accélérant.

Ce que je ressens est encore inconnu du réseau de nerfs qui tissent ma personnalité.

Où vais-je ?

Je l'ignore.

Qu'attends-je ?

Rien.

Nourris-je un espoir de m'en tirer ?

Oui.

Fondé sur quoi ?

Sur mon optimisme inaltérable.

J'avance, un point c'est tout. Tu viens avec moi, Éloi ? Je te ferai des frites en arrivant !

Un grincement de freins. Je m'abstiens de me retourner. Si ce sont des perdreaux, j'aurai tout le temps de les contempler.

Le capot d'une Mercedes me dépasse de quatrevingts centimètres et s'immobilise.

Je tourne enfm la hure sur le conducteur.

Stupeur! Il s'agit d'une conductrice, blonde à ne plus savoir qu'en faire.

Elle a une expression étonnée, finit par me proposer un lumineux sourire au centre duquel ses chaules étincellent comme si elle bouffait les steaks avec des diamants.

Des rencontres de ce troisième type, je croyais qu'il ne s'en produisait qu'au cinoche, quand le scénariste s'était fait une entorse en écrivant. Je montre les trente-deux miennes à la chérubine.

- Hello! qu'elle me fait en britannique.

- Hello ! je lui réponds en français.

- Vous êtes en panne ? enchaîne l'exquise.

Tiens, à la faveur d'une phrase, on se rend compte qu'elle n'est pas native du Royaume-Uni.

- Hélas !

- Où allez-vous ?

- Où vous voudrez m'emmener.

Son sourire fait place à une expression d'anxieusité. A toute vibure, la jolie personne se pose à mon propos un maximum de questions.

Je tire mes fafs, les lui montre; elle les regarde d'un oeil brillant d'intérêt.

- Français! dit-elle d'abord. Et policier! complète-t-elle.

Je rempoche mon bien.

- Montez!

Tu parles si je me grouille d'occuper le siège passager, lequel passe cependant pour être celui du mort.

Décarrade moelleuse.

- Suédoise ? m'enquiers-je-t-il.

- Comment l'avez-vous deviné ? Aux plaques de ma voiture ?

- Je ne les ai pas vues. Seulement il n'y a que les Scandinaves, et en particulier les Suédoises, pour posséder une telle beauté couleur d'or.

Oh ! pardon. J'envoie le bouchon, non ? Mais faut pas lésiner, avec les dames.

Tout humide déjà, je pressens. La manière qu'elle bouge son popotin exquis sur son fauteuil, tu piges qu'elle aimerait se faire mastiquer la fente au sirop de mec.

Je la confesse. Elle est l'épouse du consul de Suède à Guangzhou, c'est-à-dire Canton. Elle vient de visiter la bouddhasserie de Chuchdon Mongkon, datant du XIIIe siècle avant Dupont. Haut lieu de la foi et du pléonasme, on y soigne les gens atteints de catharsis évolutive.

Accepterait-elle de m'emmener jusqu'à Canton ?

Sans hésiter !

Mille mercis !

Y a pas de quoi.

Ma gratitude est si vive que je saisis sa dextre posée sur le volant et la porte à mes lèvres.

Ma deuxième Scandinave de ce polar de luxe, ça s'arrose !

Ayant l'habitude de piloter d'une seule main, elle ne la reprend pas après que je l'ai bisouillée, mais la pose sur ma protubérance de cérémonie.

Elle glousse un rire d'heureuse surprise.

Ma chose et les autres choses étant ce qu'elles sont, nous nous arrêtons, la fellation pouvant entraîner des accidents corporels lorsqu'elle est pratiquée par la conductrice d'un véhicule en mouvement.

Amour ? Peut-être pas.

Orgue ? Non.

Délices ? A coup sûr.

Franchement, elle sait te capter les ondes courtes avec une technique exceptionnelle et une grande économie de moyens.

Je suis pas du genre sucé qui se pâme, pourtant, au moment le plus décisif, je ferme les yeux de " tout much c'est trop tout ". Quel enfant de gogo-les a fait courir le bruit que les Nordiques ne valaient pas un coup d'aquavit pour le radaduche ? Ah ! les enfoirés ! Je voudrais qu'ils se laissent entonner le clairon vingt secondes par cette gerce, tu les verrais changer d'opinion, Léon !

Et puis, tout à une fm, même les ivresses. Satisfaite, et moi k.-o., nous disjonctons.

La belle Nordique cramponne son tube de rouge dans la petite trousse passée à sa ceinture, pour une recharge expresse.

Pendant qu'elle vermillonne ses lèvres de sirène, je mate d'un oeil ahuri les deux zigus coiffés de chapeaux pagode qui nous sourient de l'autre côté de la vitre.

Ils ont d'assez bonnes gueules.

Dommage qu'ils brandissent des pistolets.

 

PIPE À LA CANTONAISE

 

Mais qu'est-ce qu'il m'arrive, nom du Seigneur ? Pourquoi cette acharnerie du sort ? Cette constante coalition? Je ne demande qu'à travailler et à brosser les dames, moi! Qu'à choyer ma maman chérie !

Ils nous veulent quoive, ces bipèdes ? Ce ne sont pas des flics, guenilleux comme ils sont ! Alors des malandrins ? Ça existe, en Chine ?

Parbleu : partout où il y a des hommes, le crime s'enflamme, tel le papier lorsqu'une loupe est interposée entre le soleil et lui.

La petite chérie, troublée en pleine recharge labiale, cesse son badigeon et regarde.

Voit!

Très maîtresse d'elle-même, et un peu de moi, déjà, de par sa bouffarde salace. Ne bronche pas.

- Que croyez-vous qu'ils veuillent ? m'interroge-t-elle.

- Nous demander l'heure et la montre qui l'indique.

Elle éclate de rire. Puis baisse sa vitre.

- Tsin tsin rô bêr hu ? questionne-t-elle en cantonais moderne.

Époustouflé il est, l'Antonio vénéré (mais pas vénérien).

Une converse brévo-gutturalesque s'engage.

- Puis-je savoir ? murmuré-je à la faveur d'une infractuosité de leur jacte.

Ma partenaire du Cercle polaire me rancarde

- Ces hommes viennent de s'évader d'un pénitencier. Ils veulent pénétrer dans le territoire de Hong Kong et exigent que je les conduise à deux kilomètres de la frontière, dans une localité où l'un d'eux a un frère passeur.

Dis voir, Édouard, ce ne serait pas l'embellie dont je rêve sans trop y croire ?

- Votre sentiment ? m'enquiers-je auprès de ma camarade pipeuse.

- Une telle requête, présentée par deux bandits armés, mérite réflexion, ne trouvez-vous pas?

- Je suis plutôt pour, assuré-je, réprimant mon enthousiasme; cela me permettrait de profiter du passeur.

Marché conclu. Les convicts, dirait-on dans les books traduits de l'amerlock, prennent place à l'arrière. L'un des gus ne se départ pas de son riboustin. Fétichisme ? Prévoyance exacerbée ? Qui peut le dire ?

 

Le parcours se déroule sans incident.

Ma gente tomobiliste ne se formalise pas de l'aventure. Tout en roulant, elle murmure :

- Soyons très vigilants à l'arrivée. Cela m'étonnerait qu'ils prennent le risque de nous mettre en contact avec un passeur! Ils vont tenter de nous liquider avant de parvenir à destination.

- Nous sommes sur la même longueur d'onde, ma chérie. Puis-je connaître votre prénom ?

- Selma.

- C'est adorable, approuvé-je. Il faudra que vous veniez me voir à Hong Kong, je vous montrerai mes estampes japonaises.

Soit à la dérobée, soit ouvertement, j'observe nos deux passagers.

Pour l'heure, ils se tiennent peinards, allant jusqu'à ôter leur chapeau de paille. J'apprécie le savoir-vivre car il est un gage d'harmonie.

Parfois, celui qui a remisé son arme fournit des indications concernant le trajet.

Une heure dégouline et l'homme, comme nous longeons des plantations de crachoupèdes frémoises à feuillages sextuples, lesquels constituent un écran particulièrement dense, tapote l'épaule divine de ma défoutrailleuse par voie buccale.

- Chîrâc !

Ma sublime ralentit.

- Jû pé ! reprend le vilain.

Docile, Seinia tourne à droite en me demandant :

- Et à présent ?

- Faites ce qu'il vous dit. Quand il vous ordonnera de stopper, arrêtez-vous, jetez-vous au sol après avoir actionné la portière en douce.

Et moi, pendant ce temps ? T'es-tu demandé ce que je branlais, moi, pendant ce temps, Bertrand ?

Devine !

Tu donnes ta langue ?

Je préfère celle de ta gerce, à moins qu'elle ait bouffé du munster.

A ma droite, sous le tableau de bord, il y avait tu ne devines pas quoi ? Un extincteur de bagnole. M'en suis emparationné coquinement, l'ai décapsulé, le tiens prêt.

- Jôs pin! enjoint le mac.

Les deux mecs n'ont pas le temps de piger. La Suédoise a freiné pile, ce qui embarde mes guignolos. Puis a sauté hors de son bolide.

Quant à Messire Mézigue, te leur file le jet moussant en pleine tarte au citron. Ils étouffent! Crient tant mal que bien, intensifiant leur asphyxie. A travers le nuage blanc je leur distribue des coups du vaporisateur qui me sert désormais de matraque. Bientôt la mousse rougit. Deviendrais-je cruel dans ce foutu patelin ?

Maintenant, sorti de la guinde, j'en évacue nos passagers. Est-il besoin de préciser que je procède sans ménagement ? Non ? T'es certain ? Bon !

Par ici la bonne soupe! Je ramasse les flingues sur le plancher.

Mes deux évadés sont plutôt lamentables. Je les laisse étancher leur raisin.

- Je ne savais pas que l'on pouvait vivre des aventures aussi passionnantes, m'assure la Suédoise, aux anges.

Et de me bouffer le mufle à en perdre sa laine, dirait Bérurier !

 

À PLEURER !

 

Le mec voulait inciser la commissure de mes yeux pour que je fasse chinois ; j'ai refusé tout net. Tu m'imagines, me présentant chez Féloche avec la frite de Mao? On a transigé en " obliquant " mes paupières à l'encre de Chine. Ça allait mettre du temps à partir, cette saloperie, mais l'essentiel était que ça ne soit pas indélébile.

Ensuite, on m'a rasé de très près ; pas seulement la barbe, mais les favoris et la nuque. Combien de fois me suis-je travesti au cours de ces pages échevelées?

Y avait une chignole dans la cour du "passeur ", me suis longuement miré dans son rétroviseur. Pas laubé ! Européen je suis, Européen je demeure malgré ces bricolages à la gomme.

Me sentais plus désorienté qu'une girouette sans vent. Ces Chinagos me tapaient sur le système.

Selon le programme élaboré, nous devions attendre la nuit et partir à bord d'un barlu pratiquant la pêche au lamparo. Au large, une autre embarcation, immatriculée à Hong Kong, nous prendrait à son bord, pendant que trois de ses marins permuteraient avec nous. Dans le fond, l'astuce semblait benoîte, le passeur étant en cheville avec certains garde-côtes de la Chine populaire qui ne vigilaient que d'un lampion.

J'ai enfilé des hardes marines et me suis mis àattendre en bouffant un bol de riz accompagné de poissecaille séché.

En bâtonnant dans ces immonderies, par simple instinct de conservation, j'évoquais l'adorable Selma. Quelqu'un de bien! J'espérais très fort la retrouver à H.K. Je rêvais d'une nuit à grand spectacle avec elle, une noye ne cessant pas au chant du coq, ai aux premières infos, mais se prolongeant tout le jour.

Tandis qu'elle me chatoyait dans la pensée, j'ai perçu de drôles de Sons ~ quelques mètres de moi. Cela ressemblait à des appels formulés à voix basse, ce qui n'est pas pratique pour héler. Me suis déplacé en direction du bruit. Ai parcouru une vingtaine de pas et, pour donner le change, souscrit àune miction sans urgence (utile de toute façon).

C'est en remettant mon outil miracle en place que j'ai découvert la source de la manifestation vocale.

En ai été pétrifié !

Entre des touffes de raminagrobis, tu sais qui ?

Je suis ému, mon cœur se serre tel le rectum d'une jeune Anglaise nubile devant le chibre de Bérurier.

Salami !

Voilà, c'est lâché ! Salami, mon basset bien-aimé. Mon plus que fidèle ! Salami ! Le cador de ma vie ! Le surchien de ma carrière.

Comme il a changé ! Comme il est au fm fond des exténuances ! Les pattes en sang. Ses flancs se touchent. Sa truffe est devenue blanche. Sa plaie àla tête suppure.

- Salami ! béé-je. O Salami, que t'est-il arrivé ?

- Beaucoup d'avatars, mais ce n'est pas une raison pour me tutoyer.

- Ainsi, vous m'avez retrouvé à travers cette foutue Chine ! C'est davantage qu'un miracle ! Beaucoup plus qu'un prodige !

- En apparence, mais il y a une explication rationnelle à tout, fait le canin.

- Vous me raconterez, mon cher, mon merveilleux ami ?

- Il y a plus urgent. Pour l'instant, vous êtes en grand danger !

- Je sais, mais...

- Non ! Vous ne savez pas ! Nous sommes dans le repaire de dangereux criminels.

- Croyez-vous me l'apprendre ?

- Ils sont pires que vous ne le supposez, mon cher. Ils viennent d'égorger la ravissante jeune femme qui vous a conduit ici !

Je reste saisi. Et pas par la bite, crois-moi! La nouvelle me tchlague l'âme.

Selma ! L'exquise Suédoise. Selma la courageuse ! Égorgée !

- Vous êtes sûr ? balbutié-je de mes pauvres lèvres vidées de sang.

- Je l'ai vu ! assure-t-il. Et de narrationner :

- Avant d'arriver, ils ont tenté de vous liquider, mais vous avez immédiatement pris le dessus, comme toujours.

Il remue la queue.

Ah! Non, pardon : c'est moi !

- Vous les avez contraints à vous guider jusque-là et exigé que le " passeur " décline son identité, vous l'avez communiquée à la dame blonde en la priant de tout raconter aux autorités si elle ne recevait pas de vos nouvelles avant demain midi.

- Comment diable êtes-vous au courant, mon bon ami ?

- Je me trouvais là pendant la conversation. Après cette transaction, la jolie personne est repartie. Seulement un homme que vous n'aviez pas vu s'est glissé à l'intérieur de l'auto.

" Mû par mon instinct, je me suis élancé derrière elle. Ils ne sont pas allés loin. Quand le véhicule a pénétré dans la forêt que vous apercevez sur la gauche, l'homme s'est montré à la conductrice, l'a obligée à s'arrêter et lui a tranché la gorge. Il a retiré son corps de la Mercedes, l'a caché dans les roseaux et s'est installé au volant. Je pense qu'ils l'enterreront dans les parages, car il eût été compromettant de faire de la route avec une passagère égorgée."

Je me mets à sangloter à sec.

O Selma, visage entrevu...

- Je la vengerai ! déclaré-je d'une voix cornélienne sur les bords.

- En attendant, prenez garde à vous! fait mon raisonnable compagnon. Dites-vous bien que si, ayant supprimé cette femme, ils se sont mis à modifier votre physique, au lieu de vous assassiner également, c'est qu'ils ont un plan.

Ils parle d'or, ce cador, Victor !

 

 

NE PAS CONFONDRE ABORDAGE ET SABORDAGE

 

A la noye chutante (San-Antonio veut sans doute parler de " nuit tombante ". Leroy-Merlin), nous appareillons. L'embarcation de bois sent fortement le poisson et le gasoil. Elle mesure une quinzaine de mètres et un vénérable moteur la propulse en produisant le bruit du ((Bol d'Or" motocycliste.

Profitant de ce que les pêcheurs vaquaient aux derniers préparatifs, le génial Salami s'est embarqué à la sauvette et placardé sous un amas de filets brillant d'écailles.

Une pluie fme hachure le crépuscule. La mer est calme, presque étale, tu la prendrais pour le lac d'Aiguebelette (Savoie) où se déroulent les compétitions internationales d'aviron.

T'ai-je dit que le " passeur " m'a contraint à rendre les flingues des deux furoncles? Certes, je n'étais pas chaud, mais il s'est montré tellement intraitable que j'ai cédé. Pas le moment de rompre les relations diplomatiques avec ces têtes de bonzes à hépatite variable!

La côte nous fuit. Le bateau dodeline mollement. Bientôt, un mataf allume les lampes fixées à des mâts de misère. Pour un peu, je me croirais àVenise : nuit sur le Grand Canal. Ne manquent que les chants et les accordéons.

On navigue d'un bon pas, assurerait Béru. Tiens! en voilà un qui, pour cette enquête, m'est aussi utile qu'un trou à ma chaussette. Ses prestations se situent entre rien et pas grand-chose.

Moment de quasi-inaction générale. Excepté le pilote, les hommes n'en branlent pas une datte. Curieuse fresque. Ces visages jaunes et anguleux me filent le bourdon.

Par instants, je caresse, à travers l'étoffe de mon jean, la seule arme dont j'ai pu me munir : une penture de porte rouillée. J'en ai longuement affûté la pointe sur une pierre, de façon à la transformer en hallebarde sans manche. Peut-être me servira-t-elle, le moment venu? Va-t'en savoir, Edouard.

La lune brille à mare chiaro.

On passe entre des barlus en train de pêcher. Ce serait une chouette promenade, en d'autres circonstances. Nous piquons en direction de la pleine mer. Devant nous, sur la gauche, Hong Kong resplendit à s'en faire craquer le compteur électrique.

On vogue encore un bout puis, au large, un projo de couleur rubis émet quelques brefs signaux. Un de nos hommes y répond par des coups de loupiote.

" Eh bien, me dis-je, il semblerait que nous nous préparons à un abordage imminent."

Fectivement, les deux embarcations se dirigent l'une vers l'autre. Celle qui vient à nous fonce entre deux immenses gerbes d'écume, aussi ne tarde-t-elle pas à nous accoster. Grâce à la vive lumière de nos phares de pêche, je me rends compte qu'il s'agit d'une vedette rapide appartenant à la police de Hong Kong. A son bord, trois Chinois en uniforme. L'un d'eux, galonné, porte des lunettes àmonture dorée. Ce dernier parlemente avec le " passeur ". Après quoi, le patron de notre barcasse me fait signe de changer de bateau. J'obéis, pensant que les deux évadés vont me suivre, mais à ma grande surprise, je suis seul à rallier le barlu policier. A nouveau quelques mots gutturaux se perdent dans le grondement de la vedette ; nous piquons vers la cité illuminée.

Je ressens un spasme cardiaque Salami !

Il est resté avec les forbans !

 

Quelques minutes passent. Nous fendons le flot à l'allure d'un exocet; mais cela ne dure pas.

A la suite d'un cri poussé par l'officier, le pilote réduit les gaz, puis les coupe. La vedette se met à incohérer sur l'océan berceur. Rien qui te foute davantage le mal de mer qu'une embarcation sans contrôle, " bouchonnant" au gré des vagues. Le riz rance et le poissecaille daubé que j'ai clapés avant de partir font les cons dans mon estomac.

L'Ouistiti à besicles jette un ordre; aussitôt, le flic qui n'est pas aux commandes pénètre dans l'habitacle et ramène une sorte de sac carré en caoutchouc ainsi que des palmes qu'il lance à mes pieds.

Son chef m'interpelle en chinois, me prenant pour tel, dirait ta concierge de derrière son fibrome.

Docile, je remplace mes tartines par lesdites (Piaf).

Dans ma tronche, un foisonnement de points d'interrogation aussi gros que des crosses d'évêques. Ces draupers compteraient me faire faire de la plongée sous-marine ? A vingt milles de la côte ?

Maintenant que je suis chaussé de savates aquatiques, ils me chargent le barda sur la poitrine, le bouclant avec une agrafe de sécurité.

Mon ahurissement cède le pas à une trouillasse noire. Vont-ils me jeter à la soupe dans cet accoutrement ? Sans appareil respiratoire ?

Non mais dites, Brigitte, ces vaches m'assassinent tout bonnement!

Là, je comprends plus rien. Un tel salmigondis. Et pourtant, Dieu sait combien je suis génial dans le civil.

Le paquetage est lourd comme s'il contenait du ciment mouillé.

Je m'offre un regard désespéré alentour: le bord acajou de la vedette, le poulardin assis nonchalamment dans le fauteuil pivotant et qui allume une cousue, son collègue occupé à soulever la banquette arrière pour prendre, dans le compartiment servant de coffre, un pistolet-mitrailleur.

L'officier semble indifférent. Tu dirais Michel Rocard avec des lunettes et la jaunisse.

Ma pomme ?

Ben quoi, ma pomme ?

Décide de faire " quelque chose pour moi ". Hésite entre réciter mon acte de construction, me flanquer au jus ou autre chose. C'est pour autre chose que j'opte.

Me penche pour assurer ma palme droite. N'en vérité, et tu l'as déjà compris : je dégage la ferraille adhérée à mon mollet (Bien entendu, un objet n'est pas adhéré, j'écris ça pour voir si tu réagis aux impropriétés de termes).

Au moment que je l'ai en pogne, je perçois le léger bruit du cran de sûreté relevé. Pas d'autre solution que de jouer ta brème à fond la caisse, mon Tonio. Me fends pour une botte secrète qui n'est pas de radis ! Une salve m'étrille la casaque. Ça me brûle le râble. Grâce à ma position inclinée, j'évite de morfler la totalité du chargeur dans le buffet. Des abeilles brûlantes butinent mon dos. Par contre, le mitrailleur feinté s'octroie vingt bons centimètres de penture dans le pylore. S'écroule contre l'officier binoclard, le déséquilibrant ! Le sus-désigné bascule dans la mer de Chine.

Prenez garde à la penture !

Attends, c'est pas fini !

Reste le pilote et il a du réflexe! Son browning crache déjà. Je prends tout dans le poitrail. Tir groupé impec. Il devait remporter les premiers prix au stand d'entraînement.

Mais, y a un défaut le concernant: le sac que les deux autres m'ont ajusté sur la poitrine! Il sort de la poudre blanche des six orifices pratiqués par les bastos. J'ai eu la vie sauve à cause d'un étrange gilet pare-balles composé de vingt kilogrammes d'héroïne !

Pas banal, pour un flic, tu conviens ?

Malgré mon fardeau crevé, je me jette à genoux, ramasse le pistolet du mitrailleur et le vide en direction de l'homme de barre.

Seulement, il n'en subsiste qu'une seule. Comme il se la prend pleine poire, il n'y en a pas besoin de plus.

Une nouvelle corvée : m'occuper de l'officier tombé à la baille. Cet olibrius, dit-on en latin, est un peu perdu car il a paumé ses besicles de Penseur dérodinisé. Il tâtonne pour se hisser à bord. D'un coup de gaffe d'amarrage je lui fais lâcher prise; mais le harpon entre dans sa gueule suffocante et ressort de l'autre côté du cou.

Moby Dick !

Pas de doute : les flics étaient en cheville avec les passeurs et entendaient me déguiser en mort pour faire croire à leurs supérieurs qu'ils avaient neutralisé un trafiquant de came.

Je le repère grâce à ses lamparos.

Peu rapide, il bourdonne vaillamment en libérant sa fumée d'apocalypse.

D'un coup de klaxon je lui intime de stopper ; il y consent spontanément. J'ai braqué le projo de la vedette sur le bateau de pêche. Les occupants, aveuglés, mettent les bras devant leurs yeux pour échapper à l'intensité du faisceau.

Devant ce ramassis de gredins, je me retiens de cracher une rafale de mitraillette. J'en ai trouvé quatre à mon bord. Gaz réduits, ma coque heurte la leur. Je m'en tamponne.

- Salami! crié-je d'une voix si forte, que Neptune s'en cloquerait le trident dans les miches!

Un aboiement fait écho à cet appel. Une forme allongée, blanche et noire, légèrement marquée de fauve, sort du tas de filets. Mon clébard éclopé se pointe en aboyant, à la stupeur des Chinetoques.

Sa queue fouette ses flancs et je constate qu'il rit.

- Sautez !

Tu parles qu'il ne se fait pas prier, l'adorable toutou. Comme mon navire est surélevé par rapport au sien, il manque rater la marche; mais j'ai prévu la chose et, agenouillé sur l'une des banquettes, l'ai saisi au bon moment.

C'est alors que les " passeurs ", m'ayant reconnu, défouraillent.

- Vous l'aurez voulu, bande de vermine! égosillé-je-t-il en balançant dans leur rafiot la grenade incendiaire que j'avais préparée " à toutes fins utiles ".

Départ en trombe.

Ma radio de bord nasille. On réclame des nouvelles, depuis Hong Kong.

Je laisse le poste crachoter ses questions. Pleine sauce!

Regard en arrière.

Un brûlot aux flammes pourpres flamboie au loin.

C'est plus la mer Jaune, c'est la mer Rouge !

 

LE MARCHÉ (FLOUANT) AUX PUCES

 

Il est des villes où la vie ne s'éteint jamais. New York, par exemple, ou Hong Kong. C'est à peine si leur rythme trépidant se calme un peu vers quatre heures du mat'. Il ne s'agit même pas d'un assoupissement de ces cités en folie mais seulement d'un changement de rythme. L'équipe de jour commence à se mêler à l'équipe de nuit; il en résulte la tension prudente des passations de pouvoir.

J'ai moulé la vedette policière dans une zone morte du port marchand avec un max de prudence. Excepté quelques clodos emplis d'alcool dormant dans les renfoncements, je n'ai fait aucune rencontre de mauvais aloi.

J'ai beaucoup arqué. A un certain moment, je suis parvenu dans la partie réservée aux sampans, véritable agglomération flottante où stagnent des familles entières dans des embarcations insalubres. A mon côté, Salami marchait bas, tant ses pattes àvif le faisaient souffrir. Je me suis rendu compte qu'il ne pourrait poursuivre longtemps encore cette déambulation nocturne. Il aurait fallu dégauchir un sapin mais, dans mon accoutrement cataclysmique, quel chauffeur accepterait de me prendre à bord de son rongeur, quand bien même je lui ferais renifler mes talbins ?

Pour couronner le tableau, je me sentais aussi délabré que mon hound. Ça faisait des chiées d'heures que je charriais ma viande sous le ciel d'Extrême-Orient, avec l'estomac presque vide. J'ai eu un coup de vape. Me suis assis sur une grosse bite qui passait par là. Des jonques sortaient une rumeur de vie navrante et des bribes de radios crachouillantes.

En face de moi, de l'autre côté de la baie, se dressait une montagne arrondie faisant songer au " Casque de Néron ". Je fus gagné par une étrange langueur et fermis les yeux. Je vacillais sur mon siège de fer. Au moment où j'allais basculer, un léger bruit me détorpeura. Je discerna alors une vieille Chinoise en train de pisser sur la planche servant de passerelle à son barlu. Elle licebroquait debout kif un homme, mais sa miction profuse indiquait la nature de son sexe.

Elle m'aperçut et me débita une phrase sur un ton aimable, sans marquer la moindre gêne. Je lui répondis d'un geste bienveillant.

Elle termina son pissat et s'avança jusqu'à moi. Ce n'était pas ma personne qui l'intéressait, mais mon brave toutou. Elle se mit à le caresser tout en me parlant. Étonnée de ne pas recevoir de réponse, elle m'examina et s'aperçut que je n'étais point asiate.

Le fait ne la prit pas au dépourvu. Plus grand-chose ne pouvait surprendre cette femme édentée. Quand elle vit les pattounes à vif de mon cador, et sa plaie au crâne, elle eut un grand élan de pitié et me pria (par gestes) de la suivre sur son paquebot. J'acceptis volontiers.

Le sampan était réellement sans pans.

Je veux parler de pans de chemise.

Une demi-douzaine d'êtres vivaient à son bord, dont les vêtements de nuit se composaient seulement d'un tee-shirt réclame.

Ça fouettait vilain le poisson anciennement pêché, le cul intorché, les menstrues mal contrôlées, l'eau croupie, le riz en sac, le pet en liberté, l'algue, la basane moisie, le benjoin, le piment séché, le rance ranci, le musc, le mauvais parfum éventé, la sodomie à sec, la déjection, la sueur de groupe, le cordage humide, le désespoir consenti, la mer Jaune et, surtout, oui surtout la misère endémique et définitive.

Une loupiote à acétylène répandait une lumière d'égoutier dans cette demeure flottante dont on avait définitivement oublié qu'elle naviguait autrefois.

A force de m'énucléer pour capter l'endroit, je finis par découvrir un vieux magot semblable à ceux des ivoires " ouvragés ", dont la barbe effilée pendait jusqu'à ses testicules, un gros mec plus obèse qu'un lutteur japonouille et trois fillettes s'échelonnant de treize à seize ans. Seule l'aînée était éveillée. Elle me parut mignonne toute pleine, dirait le Mastard. Elle possédait d'exquises pommettes, une bouche comme sur certaines gravures, des seins menus mais drus et une chattoune qu'ombraient légèrement des poils plus fins que ceux d'un pinceau pour miniaturiste.

La vieille femme fit s'allonger mon chien et entreprit de passer je ne sais quel onguent sur ses plaies.

Elle se retourna et me dit quelque chose dans une langue que je ne parlerai sans doute jamais. Voyant mon incompréhension, elle réunit quelques mots d'anglais dévoyé. Je crus saisir que l'excellente personne me proposait sa petite-fille aînée.

Au reste, comme disait le frère d'Electre, elle jeta un ordre assez vif à la jouvencelle, laquelle, sans rechigner le moindre, écarta les cuisses et m'adressa un sourire d'accueil.

Égoïstement, je pensai que dans cet antre la vérole devait voler bas et le sida peut-être ? Aussi, fis-je à la petite demoiselle un sourire que, jadis, la Maison Cadum voulait acheter une fortune à Félicie, laquelle refusa. J'acceptai cependant une natte dépenaillée à son côté. M'y couchis et m'endormis avec célérité.

 

La rumeur portuaire m'arracha au sommeil. Un boucan d'enfer (et je préciserai même d'enfer Rochereau) m'éveilla. Au sein d'un tel brouhaha, je me demandis comment j'avais pu fermer l'oeil, voire les deux. Le raffut indescriptible ne s'apparentait à aucun autre. Se composait de mille clameurs simultanées, de grincements par millions. Fallait être totalement privé d'ouïe pour subir cette agression.

Je me demande pourquoi le phénomène d'agglutination rassemble les humains avec une pareille frénésie. Ils se haïssent à mort et pourtant éprouvent le besoin de vivre en bancs, comme les poissons; de s'écraser, de se piétiner en des cités tentaculaires. Merde! Y a encore des déserts, que je sache! Des toundras, des steppes, et, sans vouloir chercher si loin, des plaines du Morvan, des plateaux de Millevaches, des Cirque de Gavarnie! Mais eux autres, c'est des rues saturées, des souks, de la bordèlerie foraine, des métinges et défilés qu'ils ont besoin! Faut que leurs hostilités se frôlent, se touchent, s'entrepénètrent. Moutons for ever en panurgerie irrémédiable.

Mes pensées moroses sont tempérées par des sensations luxurieuses, voire luxuriantes. Je visionne l'intérieur de la jonque. Le gros type et deux des fillettes se sont barrés pour chercher la bouffe quotidienne, probable. Le Chinago à la barbe traînante fume une bouffarde malodorante qui pue le goudron chaud et la chaussette d'été béniréenne. Salami grignote les puces morflées dans cette tanière. Mon cent quatre-vingts degrés s'achevant sur ma personne, je découvre la motivation de mon état languide.

Figure-toive que la grand-mère utilise mon membre pour donner un cours de fellation à sa petite-fille. Tu les verrais s'escrimer, les pauvres chéries !

Un berger pyrénéen en chialerait de pitié! N'ont pas la clape suffisamment large pour me faire un collier à zob de leurs lèvres minces. La vieille obtient quelques résultats parce qu'elle est édentée, mais l'ado va périr d'étouffement si elle s'obstine. D'en plus, ça me racle le casque suisse, leur commerce.

Sans les brusquer, je leur retire le pain de la bouche. Puis tente de leur expliquer qu'il ne faut pas chahuter avec ces outils de haute précision. A me peler le radis de la sorte, elles vont me mettre en invalidité !

J'extrais à la dérobite un bifton de dix piastres américaines de mon aumônière et le leur présente.

La vioque me griffe dix centimètres de main dans sa hâte de l'emparer.

Bon, c'est pas le tout : j'écluserais bien un café serré, après cette séquence. Tu me comprends? J'espère que je vais trouver un bar dans les parages.

Alors je prends congé de mes hôtesses. Le barbu fumeur reste impavide. S'est-il seulement aperçu de ma présence sous son taud ?

Ouf! me voilà à quai, inquiet. Salami devient dingue à force de trucider sa cargaison de puces.

- Venez, nous allons acheter un pucicide puissant, l'encouragé-je.

Et puis je la boucle.

Que voudrais-tu dire, toi, gros malin si, ayant vécu les aventures relatées ci-dessus, tu apercevais une Jaguar verte stoppée devant le sampan, avec la vieille bordelière anglaise accoudée à sa portière dont la vitre est baissée ?

 

RENCONTRE-SURPRISE

 

Sur " l'écran noir de mes nuits blanches ", y aura sarabande de fantômes, je pressens.

Je suis là, planté près de la Jag, complètement siphonné, bras inertes, testicules fripés, chopine en fil à plomb soudain captivée par le noyau terrestre.

Mémère me visionne de son regard intense, les lèvres crispées. Aujourd'hui, foin de robe verte et de capeline onduleuse, elle porte un tailleur strict bleu marine et blanc.

- Vous n'êtes guère fringant, murmure-t-elle.

Elle a dû prendre froid dans la mare car sa voix est enrouée.

Mon incrédulité perdure. Sacré bordel à cul, je l'y ai vue s'enliser avec sa caisse. De mes yeux vue. Et la vaste mare dont je ne soupçonnais pas la profondeur, l'a happée toute crue. Se remet-on d'un séjour de plusieurs heures dans la vase ?

Par contre, au volant ce n'est pas le même type. Celui-là est un zigus grassouillet, de style indien, dont le crâne est rasé comme le compte en banque d'un petit commerçant après le dernier tiers provisionnel.

- Ne restons pas ici, dit l'Anglaise, montez !

- Pourquoi monterais-je, après les démêlés que nous avons eus ? objecté-je.

- Parce que nous devons " assainir " la situation.

- Je n'ai jamais voulu la polluer, assuré-je. Votre équipe m'a médicamenté, enlevé, conduit dans une "canarderie" afin de m'y réduire en aliment pour volailles et autres joyeusetés du genre. Je trouve l'expérience suffisante. Nous ne sommes plus à Macao. Ici, je dispose d'appuis me permettant d'affronter n'importe quel problème.

Elle soupire :

- Vous voulez bien regarder mon chauffeur ?

- Il me rappelle un orang-outan que j'ai beaucoup aimé.

Tout en dérisionnant, je bigle à nouveau le driver. Il a baissé sa vitre, s'y est accoudé. Tiens! il fume la pipe ? Non, c'est pas une bouffarde mais une petite sarbacane.

Juste le temps de constater, un minuscule dard m'atteint au cou. Vivement, je l'en arrache. Trop tard: il produit déjà son effet.

Je sombre dans une léthargie cousine germaine du néant. (Léthargie ne signifie pas inconscience. Si, dis-tu ? O.K., je retire).

 

Je suis dans une torpeur, au fond de laquelle je pige tout, sans pouvoir réagir. Je me rends parfaitement compte que le chauffeur descend de son siège et me fait grimper à son côté. Je réalise également que mon cador ne participe pas à la croisière ; mais je sais qu'il saura me retrouver.

Nous quittons ce port minable et nous dirigeons vers le centre.

Malgré mon état, il me reste suffisamment de lucidité pour me permettre d'admirer cette cité verticale, dont l'ambition semble d'aller à la rencontre des Martiens. Entre mer et montagne, elle s'érige en capitale universelle des affaires, Métropolis du fric et de son corollaire, le crime. La plus forte densité humaine sur notre globe furonculeux.

A l'arrière du véhicule, Madame prend ses aises. Indifférente à l'incident qu'elle vient de créer, elle allume une cigarette noire à bout doré.

Me suis toujours méfié des gens fumant ces sortes de saloperies. Ne sont pas catholiques.

Tétanisé mais observateur, je la contemple dans le rétro. Et voilà qu'à travers mon atonie, je fais une constatation cette dame n 'est pas celle qui s'est flanquée dans la " boutasse " aux canards! Je te parie ta bite à couper contre la médaille des Arts et Lettres (à propos M. Touchose me l'a expédiée par la poste, avant d'aller vendre des moules ; je ne l'en ai pas remercié car il a omis de joindre un timbre pour la réponse) que je suis confronté à un cas particulier. A bien observer, je note des différences : elle porte une cicatrice au menton, en forme de " i grec" et une tache de vin sous l'oreille. En approfondissant l'examen, d'autres dissemblances se révèlent : l'ongle de son petit doigt de la main gauche est très long, ses yeux sont affligés d'un léger strabisme divergent et elle a une mouche sous une pommette. Conclusion : soeur jumelle!

Je regarde les rues populeuses. Nous fendons la foule à l'allure d'un enterrement officiel. Il me serait aisé d'ouvrir la portière et de descendre, malheureusement tout mon être est frappé d'une incommensurable apathie le rendant inapte au moindre effort.

Attendre et voir ! assure un proverbe anglais.

 

Un gratte-ciel plus vertigineux que les autres. Une rampe marbreuse pour les chignoles. Au fond, les ascenseurs. Une famille de dix personnes pourrait se loger dans chacun d'eux. Le driver se précipite, ouvre la lourde à Médème, puis vient m'extraire comme si j'étais paraplégique. Me soutient (je devrais dire me coltine) jusqu'à la cage garnie de miroirs et de banquettes de cuir. Un péone est survenu, qui a pris sa place au volant et emmène la guinde dans les profondeurs.

La cabine jaillit vers le ciel, plus rapide que n'importe quelle capsule Apollo.

A quel étage nous propulse-t-elle ? Mystère ! M'en fous ! Univers fastueux. Tous les ingrédients sont réunis : laque blonde, glaces biseautées, peau de Suède, soie sauvage, et j'en oublie.

Déjà prévenu de notre arrivée, un domestique attend au garde-à-vous.

Le chauffeur m'aide à m'introduire chez Poupette soeur. Hall féerique, enculade de salons poustouflants. On m'emporte en une chambre très sobre, si on la compare au luxe traversé.

Les convoyeurs m'étendent sur un lit de cuivre, puis se retirent.

Je mate le plafond constellé de caméras mobiles " couvrant " la totalité de la pièce jusqu'en ses moindres recoins. Quelque chose d'autre m'incommode.

Oh ! Oui : la chambre ne comporte aucune fenêtre, il n'y a pas de poignée de porte à l'intérieur. Être contraint vous débarrasse des alternatives, souvent angoissantes. " Repose-toi, fiston de Félicie, et attends confiancieusement."

 

Si les hommes comprenaient la puissance du temps qui passe, ils vivraient beaucoup plus vieux. C'est le grand guérisseur d'ici-bas.

Sur ces paroles dont la profondeur me flanque le tournis, je mets ma gamberge en roue libre. Juste je me dis que, de retour à Pantruche, j'achèterai une améthyste à Félicie. C'est une pierre semi-précieuse, relativement modeste, mais dont la couleur épiscopale l'enchante.

Combien de minutes s'écoulent, Raoul ? Aucune idée.

Toujours est-il que mon état se normalise et que mes forces reviennent dans leur écrin d'énergie (Seul San-Antonio est capable d'écrire avec pareille originalité. Et peut-être également Bernard-Henri Lévy, quand il a pris son Gériavit).

 

N'à un certain moment, diraient des gens épris de précision, les loupiotes éclairant ma geôle se mettent en veilleuse et un écran mural, de grandes dimensions, s'allume.

Apparaît en G.P.'le buste de ma ravisseuse.

- Vous avez recouvré vos moyens?

- A peu près, semble-t-il.

Elle me sourit; son système vidéo est agencé de telle sorte que nous avons la possibilité de nous regarder en conversant.

- Nous allons donc pouvoir parler. Pour débuter, j'ai quelques précisions à vous communiquer.

- La première étant que vous n'êtes pas la dame à la Jaguar verte de Hong Kong?

Elle déglutit, biscotte sa surprise de m'entendre causer ainsi. Mais c'est pas le genre de femme à en faire un frometon.

- Vous vous ressemblez d'une façon stupéfiante, comme beaucoup de vraies jumelles, toutefois certaines différences existent entre vous.

Et de les lui énumérer. Elle me scrute par caméras interposées.

- Vous êtes la dernière personne à avoir vu ma sœur, fait-elle lorsque j'ai terminé ma jacte ; je dois savoir ce qu'elle est devenue!

- L'ultime fois que je l'ai rencontrée, et la seule d'ailleurs, elle quittait l'élevage de canards où ses gens ont voulu me réduire en poudre.

- Pour aller où ?

- Quand elle reviendra vous le lui demanderez. Personnellement, je l'ignore.

- Vous n'avez pas la confidence facile.

- Vous préféreriez que j'invente n'importe quoi ?

- La vérité me suffira.

Son regard est fixe. Il existe quelque chose d'implacable chez cet être. Tu sais qu'avec cette pétroleuse, je ne suis pas au bout de mes peines !

- La vérité, soupiré-je, est-ce que ça existe ?

- Vous avez tort, murmure-t-elle. Ces atermoiements ne déboucheront sur rien et ne vous feront même pas gagner de temps. Car la mort est en vous, monsieur San-Antonio.

- Depuis le jour de ma naissance, je le sais. Il en est de même pour chacun de nous.

- Seulement, l'énorme majorité des hommes ignore l'instant de leur trépas.

Elle prend un objet qui se trouvait hors du champ et l'amène en évidence devant l'objectif.

- Vous voyez ce petit appareil ? C'est un contacteur. Presque en son milieu, vous devez distinguer une touche rouge. Exact ?

- Et alors ?

Elle pose son index sur le bitougnot en question.

- Si j'enfonce ce petit bouton, vous explosez, mon cher, comme ont explosé le Danois et le Japonais. Comme beaucoup d'autres exploseront encore de par le monde.

Hé ! Oh ! Elle me moitise la raie médiane, la guenuche ! Ça veut dire quoi, cette menace ? Elle se fout de ma hure ou bien ? Elle a du fading dans la moelle pépinière ! Elle me chambre ! Me le fait à l'intimiderie !

- Vous êtes sceptique? enchaîne-t-elle. Vous vous dites " Je n'ai subi aucune intervention chirurgicale depuis des années ! " N'est-ce pas? Oublieriez-vous que l'incision d'un abcès constitue déjà un geste opératoire ?

Vérole! Je me liquéfie en entendant ça. C'est exact : le mois passé, j'ai dû me faire ouvrir un mauvais bubon à l'aine préfecture Laon! Un simple coup de lancette chez un toubib grec d'Athènes où je folâtrais avec une gentille scripte de tévé rêvant du Parthénon.

Qui me l'avait indiqué, ce dévoyé d'Hippocrate? Je me concentre : parbleu, la scripte, ou prétendue telle! Je l'avais levée au cinoche. Elle était venue s'asseoir près de moi, au début du film.

Le con de Tantonio ! Gamin se croyant marle ! Pauvre mec !

Allons, ton self, Grand! La demoiselle du septième art m'a savamment ((pris en mains, en bouche, en fesses" au Studio Florentin, en lisière du bois. Un éblouissement! Elle semblait posséder douze culs, vingt-quatre chattes et dix mille langues. Cette apothéose! Sa voracité sexuelle me confondait. Un feu d'artifesses de cette ampleur? Encore jamais! Je la quittais le panoche en flammes. Me l'enduisais de vaseline, de retour à la casa Félicie, sans parvenir à m'en rassasier. L'amour? Que non pas. Ce qui m'emportait? Sa furia! Aussi quand elle m'a proposé de partager avec elle un séjour en Grèce, gagné soi-disamment dans un concours, j'ai accepté. Déjà, ce vilain furoncle évoqué ci-dessus me chicanait. Avec le recul, je suis convaincu que la miss en question, au cours de ses papouilleries savantes, me l'avait provoqué. Me rappelle une piqftre ressentie à cet endroit, alors qu'elle me chipolatait la mandragore. Elle s'est excusée comme quoi le chaton de sa bagne de fiançailles " accrochait ".

Une fois à Athènes, le mal a empiré. C'est elle, toujours, qui m'a conduit chez un toubib, prétendument ami de son père.

Le doc a voulu procéder à une " neurasthénie " partielle, dirait Béni pour anesthésie, et c'est pendant que j'étais vaponé qu'il a effectué cette implantation !

Je glaglate dans mon for intérieur. Pourtant, t'es pas une limace, mec. Flouzer dans tes loques serait contraire à tes principes.

A quoi aurait servi que le maréchal Pétain ait gagné, derrière son burlingue, la bataille de Verdun, si tu te répands en apprenant que tu as un explosif contre ta bume droite, hein?

Tiens, au fait...

Je palpe le haut de ma cuisse où me vint le maudit abcès. Effectivement, je perçois une induration. Au début, la chose m'inquiétait vaguement. Et puis je m'y suis habitué. Un homme, que fait-il d'autre, sinon accepter toutes les couilleries de l'existence ?

La femelle me défrime par écran interposé. Seigneur, qu'elle a l'expression fumière ! Un outil pareil, c'est bon à équarrir vite fait ! " Un coup de tavasson derrière la tronche ", assurait pépé Gégène, qui n'aurait pas fait de mal à une mouche.

- Vous sentez, sous le bout de vos doigts? demande-t-elle.

Elle brandit son déclencheur si près de l'objectif que son image en est brouillée.

L'index à l'ongle peint caresse le détonateur.

- Je presse, et vous avez un cratère plus large qu'un saladier à la place du bas-ventre.

Je lui adresse un doux sourire fait d'innocence et de pureté.

- Vous aimez détruire, votre sœur et vous. Comme c'est étrange, de la part de femmes belles, faites apparemment pour l'amour.

- Ceci n'empêche pas cela, ricane-t-elle. Son visage le pétrifie. Je t'épargne les comparaisons de circonstance, ayant trait : au serpent, à l'hyène, au rapace, à la peste bubonique et autres charmanteries du genre.

" Elle va me buter ! me dis-je, intensément. S'amuse de préambules, mais ma mort est programmée et cet entretien ne s'achèvera pas autrement ! "

 

LE GRAND BOUM

 

Me tiens (en hâte) le raisonnement suivant : tant que vous parlerez, elle ne pressera pas le " bouton fatal (Ne jamais oublier que t'es dans un book à trente balles, mon Antonio, les poncifs doivent rester souverains !) ". C'est le silence, ton ennemi de l'instant.

Je la devine hésitante; puis, tout de go, elle me déclare

- Si je pouvais être sûre que ma sœur soit crevée, je serais soulagée !

Mon signal d'alerte générale vibrionne dans mon cassis. " Gaffe, l'Antoine ! Gaffe bien : elle prend un biais pour t'amener aux aveux ! "

- Ma chère, repartis-je, il ne doit pas être tellement difficile de retrouver quelqu'un sur un territoire à peine plus vaste que la place de la Concorde entouré de Chine comme une écharde l'est de viande!

- On peut le quitter par air ou par mer !

Je cherche un truc quelconque à objecter, ne trouve rien de valable et laisse quimper.

- Je suppose que vous faites le nécessaire pour découvrir sa trace ? finis-je par demander.

D'un ton courroucé elle me lance

- Cessez d'aller et venir dans votre chambre pendant que nous parlons !

- Je vous prie de m'excuser, chère madame, peut-être comprendrez-vous que je sois sur les nerfs? Dites-moi, quelque chose m'intrigue en ce qui me concerne. Vous m'obligeriez en éclairant ma lanterne, comme nous disons en France.

Elle me fixe. Son strabisme léger prend de l'importance.

- De quoi parlez-vous ?

- De ceci : votre excellente sœur avait l'intention de me faire trucider et j'ai subi quelques attentats de ses gens auxquels j'ai miraculeusement échappé.

- Eh bien ?

- Elle ignorait donc que ma destruction se trouvait implantée dans ma chair et qu'il suffisait de presser un bouton pour m'anéantir ?

Là, elle cille ; je note également un léger retroussis de sa lèvre supérieure.

- Regardez ! m'ordonne-t-elle en approchant ànouveau le contacteur de l'objectif. Ne perdez pas cette petite touche rouge des yeux car c'est elle qui va déclencher votre mort.

Sadique femelle dont la main ne frémit même pas.

J'emporterai donc, dans l'au-delà, cet index posé sur un bouton, avec, en arrière-plan, des yeux dilatés par une sauvagerie effroyable.

Une sèche détonation retentit, dont les ondes de choc n'en finissent pas de vibrer.

Dans la chambre, San-Antonio s'écroule, ruisselant de sang.

 

CASTOR FOR EVER

 

Elle dépose son appareil sur un meuble de verre et se dirige vers le bar du living pour se servir un porto exceptionnel, réservé uniquement à son usage personnel.

Le rare breuvage a été transvasé dans un flacon ingrat pour passer inaperçu. Quand elle a des invités, elle leur sert un scotch de qualité, puis se verse une forte dose de son nectar, laissant entendre àses hôtes qu'il s'agit d'une vague mixture, presque d'une médication. Elle va jusqu'à réprimer une grimace de dégoût en l'avalant.

Son verre en main, elle revient à sa télé interne. Une petite fumée, assez faible, inscrit ses volutes dans la geôle.

Elle actionne la touche chargée d'élargir le champ. Plan général de la pièce. L'Anglaise découvre son prisonnier au sol. Il gît, à demi déculotté et baignant dans son sang.

Lors, elle achève son rarissime porto et se rend dans la chambre du meurtre télécommandé.

Odeur d'explosif et de mort.

Elle en raffole. Une griserie l'emporte. Elle regarde la pièce dévastée, confusément surprise par les caprices de l'explosion. Le lit de cuivre déchiqueté en son milieu; l'homme foudroyé a eu la région du bas-ventre saccagée. Il continue de perdre son sang en abondance.

La Britiche vient jusqu'au cadavre d'un pas glissant. Trouve le spectacle d'une réelle beauté. Ce sexe magnifique, dont les proportions la rendent nerveuse, n'a pas abdiqué et reste dilaté, tendu dans l'agonie. Des spasmes l'agitent. Tableau tragique, féroce! La meurtrière s'agenouille, trempe le bout de ses doigts dans l'affreux liquide avant de porter la main à sa gorge et d'y tracer des arabesques pourpres. Puis, suce sa dextre shakespearienne en poussant des râles de jouissance.

Elle agit avec une lenteur indicible, de plus en plus proche de la pâmoison.

Après avoir réitéré de nombreuses fois cette répugnante manoeuvre, elle prend le phallus dans sa bouche et lui accorde une fellation que les plus suaves courtisanes des XVIIe siècle et arrondissement n'ont même pas soupçonnée.

Qu'en découle-t-il ? si l'auteur libertin peut s'exprimer ainsi.

Le blessé passe de la mort " cruelle " à la mort " voluptueuse ".

Mais oui, messieurs-dames, c'est comme ça.

J'étais commotionné par l'explosion: le cerveau dévissé; les yeux en billes de grelot; la notion de tout submergée par la notion de rien; les feuilles de chou débranchées; des fourchettes à escarguinche enfoncées dans les tympans ; la manne liquoreuse tournée sauce gribiche.

Malgré cela, je me devais la vie sauve.

A moi et à personne d'autre. Sais-tu porque?

Parce qu'à la révélation de la bombinette implantée dans ma cuisse, je n'ai fait ni douze ni treize. Ai sorti, en douce, mon Opinel, l'ai ouvert, et me suis livré, sans défaillir, à un charcutage de ma personne. Dur, dur, mon pote, d'enquiller de l'acier dans sa viande et de s'y découper un morcif d'homme de trois centimètres de diamètre sur deux d'épaisseur. Sans me vanter, je connais pas des masses de gus capables d'une telle automutilation.

La Mémé ne se pose pas de questions. Te me démoniaque le nougat en fauvissant du tarbouif. Une lionne en rut !

Cette décapeuse d'aubergines, mamma mia ! Elle dévore, fouissant, rugissant, glapissant, tout en se barbouillant de mon raisin.

J'ai cm m'évanouir lorsque j'ai eu pratiqué ce trou dans mon cuissot. Et ce, sans cesser de jacter pour donner le change, je te le fais remarquer !

Eh bien, ton Sana éblouissant, mon très cher frère, il emplâtre miss Siamoise avec un tel brio que la rombiasse pousse des gueulées d'orfraie. Elle déclare, à s'en fissurer les cordes vocales, les soufflets et la gargante, qu'elle n'a jamais joui d'une manière aussi forte. Mon dard (que j'appelle également " mon gros Frédéric ") est un épieu incandescent planté dans sa babasse. Sa moulasse est loin d'être du produit de tripier. C'est vachement flexible, brûlant, captateur. Préhensile, tiens, je cherchais. Kif une main! Sûr qu'afler pareille ramonée, va falloir la mettre en hibernation, Coquinette! Qu'elle refroidisse un brin après cette traversée de l'enfer. Elle serait en métal, elle fondrait !

L'emplâtrage cosaque la rend si bruyante que ses larbinuches se pointent, craignant un assassinat. J'ignore s'ils avaient vu tirer leur patronne auparavant, mais je peux te déclarer sous la foi du serment et le tiroir de la commode, qu'ils n'en reviennent pas. Faut dire que l'exercice de Mémé époustouflerait l'homme-tronc qui a gravi l'Everest l'an dernier !

Vient de se mettre à la califourche sur ma chopine, la darlinge. Les cuisses ouvertes à l'extrême. Elle a déchiré le haut de sa robe pour dégager ses bouées de signalisation marine. Divine surprise : comparés à ses flotteurs, ceux de Mile Ferrari auraient l'air de deux blinis froids. Tu croives que c'est à la violence de son excitation qu'on doit d'aussi extravagantes protubérances, Hortense ?

Pardonne-moi de ne pas pousser plus avant mon descriptif salace, mais il risquerait de choquer les gens huppés qui me lisent, telle Son Altesse la princesse Pilar, soeur du roi d'Espagne, en compagnie de laquelle j'ai eu le privilège de dîner récemment.

Notre étreinte se poursuit, puis se prolonge et, peu après, se répète sans qu'en diminue la farouche intensité.

Les valets se sont assis en tailleur (de pipes) sur le parquet et regardent se développer nos figures. Cette baise dantesque, perpétrée à l'aide d'une carabine àviande d'un calibre insoupçonné d'eux, les émerveille, sidère, intimide, pétrifie. Se retiennent de broncher et de parler. Ont conscience d'assister à un haut fait de la race blanche. Grâce à nous, l'Occident retrouve sa place prépondérante. Imagine-toi la scène, Arsène: ce couple ruisselant de sang et de sueur, en folie de rut. Tragique allégorie de l'amour triomphant des affres de la mort ! Nous sommes peints en rouge comme des Indiens en fate, fous d'une exaltation indicible. Mémé jette toutes ses réserves dans la joute, fait feu de la chatte et du michier.

Je cherche à identifier ses plaintes et ses cris. Qu'exprime-t-elle ? Un mot, un seul, qui comporte quatre lettres en français et trois en anglais :

- Tout ! Tout ! (Soit : All ! All !)

Et sais-tu ce que c'est, " Tout ", en pareille aventure? Non? Approche ton oreille, sois vraiment conque pour une fois ! "Tout ", ça signifie: (<Fondons-nous en un seul corps, prends ma substance et donne-moi la tienne! Qu'un seul feu nous consume!"

Seigneur, combien cette criminelle est sublime dans son total dépassement: cet être du Mal, cette tueuse glacée est ennoblie par sa folie des sens. Ce "don vorace" de soi confine à une rédemption. Déesse de la brosse, elle rayonne.

Nous nous abîmons dans le plus profond épuisement. Un à un, les domestiques, fascinés, se retirent pour annoncer au monde qu'ils ont assisté au plus formidable coït depuis que l'homme a marché sur la terre!

C'est à peine si, dans mes tréfonds, une question vacillante se pose à moi:

" Et maintenant ? "

 

 

JE MARCHE AU SUPER

 

Oui : et maintenant ?

Quel va être mon sort ?

Cette aventurière impitoyable, terrassée momentanément par la tomaderie de notre baise-broc, va-t-elle être rédemptée par le plus grandiose coup de verge jamais homologué chez les globiens, ou bien sa récupération réalisée, reprendra-t-elle le cours de ses forfaits ?

Pour l'instant, elle garde les yeux clos. Son maquillage n'existe plus qu'à l'état de bouillie sanglante. Je lis ses rides sur son faciès encore gracieux.

Subconsciemment, elle lutte afm de recouvrer sa lucidité.

D'où mon angoisse.

Tu sais quoi ? L'Antonio phénoménal trouve suffisamment de ressources pour caresser le bout de ses seins avec sa dextre posée à plat.

Et magine-toi que ça la réintéresse, la vieille frivole.

- Je ne me lasse pas de vous, gazouille ton pin-sonnet du dimanche.

Et de m'exhorter :

" Sana, mon mignon, tu es en cale sèche, mais si tu déniches un regain de réserves en toi pour lui faire rebelote, alors là tu deviens un surhomme! Allons, forgeron, c'est pour ta peau que ton pilon travaille ! "

Je la reprends à la pince de crabe, le pouce dans l’œil de Cain.

Effet immédiat. Nouvelle mobilisation générale de ses sens.

Rien ne devient aussi rapidement brûlant qu'un fourneau qui n'était pas éteint !

Pour succéder, je lui propose la langue fuligineuse, puis l'embroque mammaire (ses plantureux nichebabes le permettent), le clavecin de Mozart, le retour de Zapata, le dito marée haute, la dilatation de Vulcain, le triangle isocèle, l'entrée du choléra à Pont-de-Beau-voisin (il entrait toujours à Marseille, ça devenait chiant), la tête de noeud fouineuse, les oeufs en meurette du Bistro Saint-Honoré, le grenier à foin, la sodomie de muscidés, le spéculum de ma Mère l'Oie, l'arrivée des Huns à vingt et un (après avoir conquis Troyes, Foix, Sète), la mort de Pompée, la... Comment ? Tu dis que c'est trop too much ?

O.K., je stoppe là. Mais c'est déjà pas mal, non ? Après cette nouvelle séance de " relations intimes " hystérique, nous sombrons dans l'inconscience la plus fabuleuse qu'il m'ait été donné de ne pas vivre.

C'est elle, cette fois, qui se lucidifie la première. Elle se dresse à demi sur un coude, je la sens qui me contemple. Cherche-t-elle un point de ma personne ou planter une lame, voire vider un chargeur ?

Je rouvre à mon tour mes vasistas.

Son expression me rassure d'emblée. Une femme posant sur un mec un tel regard ne saurait lui vouloir du mal.

- Vous êtes donc indestructible ? demanda-t-elle.

- Les jours ouvrables seulement.

Je lui réponds, en ponctuant d'un sourire enjôleur à même de lui faire craquer la chattoune.

Alors elle pleure.

Non mais, t'entends ça que je dis, p'tit Louis ?

Elle chiale pour de bon, et pas qu'un peu. Ses larmes achèvent de brouiller son visage. Tu sais qu'elle semble avoir cinquante piges de mieux, l'Anglaise ? L'est dévastée par nos paillasseries. Une vieille peau en loques, voilà ce qui reste d'une dame avec qui je viens de me propulser dans les étoiles comme avec personne d'autre jamais !

Elle jacte d'abondance. Me dit qu'elle a vécu pour des pelosses jusqu'à tout à l'heure. Sa frangine et elle souffrent depuis l'enfance de cruauté mentale due à des parents déséquilibrés. Sont devenues des filles monstrueuses, pratiquant le vice et le crime en virtuoses. Elles essayaient des hommes, qui les décevaient toujours, même lorsqu'ils se montraient bons amants.

 

Nonobstant leur qualité de jumelles, à mesure et au fur que se développèrent leurs situations, des dissensions se firent. La jalousie, sans doute ? L'une se fixa à Hong Kong, l'autre à Macao. Elles travaillaient pour la même organisation criminelle, " Le Doigt de Satan " : meurtres en tout genre, coups de main, attentats, escroqueries en Bourse, rackets. Une espèce de mafia extrême-orientale ayant des ramifications dans toutes les places influentes de la planète. Pour le moment, cet organisme mettait en branle une vague d'assassinats destinés à éliminer les personnages susceptibles de lui nuire ou qui risquaient de le gêner; sans oublier des gens dont la puissance et la position sociale entravaient sa mainmise. L'affaiblissement notoire des grandes sociétés occultes italo-américaines, telles que Mafia, Camora, Main Noire, dont les chefs furent arrêtés, laissait prévoir une vacance à plus ou moins longue échéance et c'était le moment idéal pour remplacer ces associations vétustes par une force aux méthodes entièrement neuves.

A ce point de confidences, la vieille chérie, exténuée par nos étreintes éperdues, marqua un temps. J'en profitis pour lui demander ce qui motivait cet excès d'honneur me concernant car, ma qualité de directeur de la Police parisienne ne devait pas représenter un grand danger pour " Le Doigt de Satan " !

- Vous êtes modeste. Vous ne vous rendez pas compte du nombre d'affaires que vous avez résolues! De toutes les organisations auxquelles nous étions affiliées et que vous avez jetées bas! Mais vous êtes l'Attila des sociétés marginales ou occultes! A cause de vous, plusieurs de nos amis ont été anéantis. Vous n'êtes pas seulement le directeur de la Police parisienne, vous êtes surtout la terreur des terroristes.

- Puis-je vous poser encore une question ?

- Toutes celles que vous voudrez, mon cœur. 

- Pourquoi votre sœur a-t-elle, à plusieurs reprises, attenté à ma vie, puisque celle-ci se trouvait à la disposition d'un contacteur ?

La " Mystérieuse " se permit un sourire énigmatique.

- Vous resterait-il assez d'énergie pour me sodomiser ?

- Pour peu que je disposasse de quelque oléagineux, bien sûr !

Elle hélit un larbin et lui enjoignit d'apporter un lubrifiant, ce qu'il fit dans les meilleurs délais.

Nanti de cet adjuvant de service, je n'eus aucune peine à forcer ma geôlière comme elle le souhaitait. Elle hurla davantage que précédemment sous ma charge plantureuse. Prit un fade tellurique en appelant sa mère laquelle, probablement, n'existait plus, ou très peu.

Il y eut une nouvelle période de récupération.

Comparée à elle, dame Jeanne, notre centvingtenaire nationale aurait pu jouer Sophie dans les Malheurs de ladite.

Je lui laissis le temps de se remettre. Pour ma part, je venais de lui libeller un gros coït sans provision, ce qui me gardait lucide et prompt.

- Vous êtes un amant unique au monde, balbutia la Walkyrie du fion.

Je la remerciai d'un sourire ensorceleur pour cette louange, bien qu'elle fût amplement méritée. Puis, avec cette inexorabilité qui assure mon hégémonie, je revins à ma question. Je suis, tu le sais, d'une rare pugnacité:

- Je continue de m'interroger, belle amie

pourquoi a-t-on voulu me tuer à Macao, puisqu'il suffisait de presser un déclencheur à distance ?

Elle me regarde de ses grands yeux d'infini (Aucun doute : San-Antonio est bel et bien notre plus grand écrivain actuel de langue française. Jérôme Garcin (critique équestre)).

Un temps.

Histoire de la pousser aux confidences, je glisse deux doigts voyous dans la fente de sa tirelire.

Curieusement, pour une femme ayant des heures de vol, elle sent bon du frigounet; sa comestibilité est tonifiante et maintient en son partenaire un appétit lascif.

- Alors, ma chérie ?

- Je suis l'une des très rares personnes à avoir su que vous étiez " chargé "; c'est le terme que nous employons.

- Il est très explicite.

- Ainsi, ma sœur l'ignorait-t-elle. Lorsqu'on vous a " orienté " sur Macao, j'ai demandé à Nelly de s'assurer de vous et de me prévenir. Mon plan était le suivant : que vous soyez un instant réunis. Alors, j'aurais fait exploser l'engin implanté dans votre cuisse.

Connaissant sa puissance, j'étais convaincue que ma jumelle serait tuée ou très gravement blessée. Comprenez-vous, darling, je ne pouvais plus la tolérer, il fallait qu'elle soit éradiquée de ma vie.

J'opine du chef, après avoir opiné du zigouigoui pharaonique.

- La haine passe par des chemins imprévus, laissé-je-t-il tomber. Qu'est-ce qui a motivé cette modification de vos plans ?

- Elle ! La garce ! Elle a voulu prendre l'initiative de l'opération, une première fois en vous faisant trucider à bord de l'hydroglisseur, mais le coup a raté; ensuite, dans la canarderie. Vous vous êtes, là encore, tiré d'affaire. La baraka est en vous, mon bel amour!

- J'ai réchappé également à un troisième attentat fomenté par les péones de votre sister.

Et de lui raconter l'attaque du pavillon de la gente Cypria. Ça, elle l'ignorait, ma vieille baiseuse à répétition.

- Où peut-elle être ? murmure-t-elle, parlant de sa frangine.

Jadis, les gens de soixante carats portaient un râtelier (quand ils en avaient les moyens). Maintenant que tout le monde est parfaitement calcifié et pratique l'hygiène buccale, les nonagénaires croquent des pommes vertes. C'est à cela que je pense en admirant sa denture étincelante.

Je dis :

- Votre jumelle s'appelle Nelly. Et vous ?

- Barbara.

- Ce prénom m'a toujours fait rêver, avoué-je. Dans les bouquins anglo-saxons, il fourmille. Eh bien, pour tout vous dire, votre soeur est décédée.

Elle soubresaute, me regarde profond, mais profond, si tu savais, jusqu'à là que mon gros côlon fait un nœud. 

- Vous l'avez tuée ?

- Non. Elle a eu une impulsion qui devait causer sa perte.

Posément, d'un ton de narrateur consommé (à la petite cuillère), je lui explique nos démêlés de la mare.

Elle m'écoute, frémissant d'une allégresse peu charitable de la part d'une frangine déjumelée par la mort.

- D'ordinaire, poursuis-je-t-il, les mares sont peu profondes. Hélas, celle-ci l'est dans des proportions permettant l'engloutissement total d'une voiture!

J'ajoute, ponctuant de la prunelle:

- Je ne puis vous celer la vérité, après les instants fabuleux que nous venons de vivre.

Pour bien mettre les brèmes à plat sur le tapis, je lui confidencie mes tribulations postérieures au décès de la bordelière.

- Ainsi, terminé-je, vous voici débarrassée de cette femme qui gâchait votre vie.

Elle ne répond pas, joint les mains comme une Madone lourdaise exécutée par un pourvoyeur saint-sulpicien.

Compassionné, je la prends dans mes bras et la berce.

La vie est dure, par moments; même pour une aventurière d'exception !

 

 

CONSEQUENCE D'UNE FLATULENCE

 

Ainsi, j'ai fait découvrir deux choses à cette femme dans la mime journée : qu'elle pouvait connaître la jouissance éperdue, et qu'elle n'avait plus sa soeur jumelle. Cette double constatation modifiera profondément sa vie, n'en doutons pas.

Elle me dit d'ailleurs, au cours d'un repas pris dans sa chambre, que son existence d'aventurière va cesser. Elle informera ses "partenaires " qu'elle est malade et doit se soigner; leur annoncera son prochain départ pour la Suisse. Là-bas, elle achètera un chalet à Gstaad et s'y retirera. S'avoue richissime. Ayant toujours eu envie d'écrire, elle entreprendra le récit de sa vie ardente et diabolique. Nul doute que cela donnera un succès de librairie. Son souhait est que je lui rende visite fréquemment. Nous connaîtrons des étreintes frénétiques et accomplirons de ces copulations majuscules qui empêchent l'individu de vieillir.

Elle semble sincère, touchante, oserai-je assurer, génératrice d'émotions intenses.

Gagné par cet élan, je biche " l'ancienne Barbie " dans mes bras et la recalce avec presque de la tendresse. Je sais : il s'agit d'une criminelle impitoyable, mais sa rédemption n'en sera que plus belle. Les brigands devenus saints ont une autre dimension que les vertueux de naissance dignes d'un culte de dulie. Se préparer, sa vie durant, à la canonisation, tels certains de mes potes aux honneurs suprêmes, relève du " fonctionnariat ".

Hugh! J'ai dit !

Ce léger supplément octroyé, je pose encore une question à la rédemptée. Nous marchons au rythme de : une baise, une révélation !

- Après mon combat naval au large de Hong Kong, j'ai passé la nuit à bord d'une jonque ; au matin, vous m'attendiez devant ce bateau. Comment avez-vous su que je m'y trouvais ?

Elle hoche la tête

- Votre bombe implantée émettait un signal que je captais sur un récepteur. Je pouvais, de la sorte, suivre vos déplacements dans un rayon de deux cents miles.

- Cette invention est diabolique! M'exclamé-je, admiratif.

- Nous en possédons beaucoup d'autres, je vous les ferai connaître. Mais quel courage il vous a fallu pour taillader ainsi votre propre chair. Maintenant, mon adoré, je vais mander un médecin pour qu'il traite votre blessure mieux que je ne l'ai fait. Un tampon imbibé d'éther est une thérapie bien pauvre.

La voilà qui me sourit avec éperduance.

Gilles de Rais devait probablement avoir cette expression quand il pratiquait une dame entre deux massacres.

Soudain, je me cabre.

- Darling, pouvez-vous envoyer un valet devant chez vous? Sans avoir trop à chercher, il devrait découvrir un basset-hound à proximité. C'est mon chien, il s'appelle Salami. Vous me permettrez de le faire entrer ?

Elle sonne la valetaille et donne des ordres. Ses boys foncent.

Barbara me sert un gobelet d'alcool de riz. Je l'aime, mais glacé ; celui-ci est tiédassou. Froid, c'est plutôt agréable. Tiède, ça a le goût de merde. J'y trempe mes lèvres. Bouhâ !

J'espérais récupérer mon " fidèle ami ", mais les minutes s'écoulent en vain, écriraient trois mille neuf cent quatre-vingt-quatorze romanciers homologués dans l'annuaire de la pêche au lancer.

Enfm, les deux larbins reviennent. L'un d'eux fait un récit à percussion. Il a le teint de certains fromages hollandais.

Ma dulcinée du tabasco l'écoute, maussade, ensuite me traduit:

- Ils n'ont pas trouvé votre chien, alors ils ont fait une petite enquête dans le quartier. L'animal a bel et bien été aperçu, mais les voisins prétendent que la voiture de la fourrière l'a ramassé.

Cette pernicieuse nouvelle me creuse un second trou dans le corps (à l'emplacement du coeur).

- Il faut faire quelque chose! m'écrié-je, en retirant ma bitoune des lèvres de Barbara.

Elle se déglande la bouche pour m'assurer qu'elle dépêche quelqu'un immédiatement.

- Non, je m'en charge! dis-je.

Seulement, c'est à cet instant que le docteur se pointe pour me soigner.

- Je vais aller chercher votre animal moi-même, me rassure ma dernière maîtresse en date.

Elle passe dans son dressinge tandis qu'on introduit le toubib.

Personnage intéressant. Pas chinois pour un yen, plutôt bavarois, je suppose. Sa tête carrée appelle le casque à pointe et sa moustache rousse laisse présager ce que doivent être ses poils pubiens.

A la vue de ma blessure, il éternue des interjections en caractères gothiques, veut apprendre comment elle s'est produite. Je lui explique que je me suis fait ça en me rasant, mais ça n'amuse que moi. Il me demande de passer à sa clinique pour envisager une greffe. Je réponds que je tâcherai de prendre rendez-vous au retour de mes vacances d'hiver. Ecœuré, il fait son devoir en arborant une tronche de démarcheur en cercueils.

Ses soins ont avivé ma souffrance. Je ne sentais pas l'explosif implanté. Maintenant que je l'en ai extirpé, il semble que des rats d'égout boulottent ma cuisse.

Le Bavarois bavard se barre.

Je réclame une bouteille de bordeaux pour effacer de l'alcool de riz l'irréparable outrage.

A présent, le moment est venu de retrouver « mon équipe » lénifiée. Premier coup de turlu à Macao. L'hôtel Vasco de Gama m'apprend que mes " hommes " ont quitté leur honorable établissement pour une destination non précisée. Pensant que les deux Kongs sont revenus à Hong, je grelotte donc au Dragon Couillonné; ici comme dans le territoire portugais, on ne les a pas revus.

Alors ? Qu'en est-il de ces zozos ? Sont-ils rentrés à Paname ou bien continuent-ils de me chercher à travers l'Extrême-Orient?

Un verre de château-margaux 1985 ne me guérit pas de ma saumâtrerie luxuriante.

J'essaie d'un second : rien. Je me sens étreigrn par une anxiété tourbillonnante telle qu'il m'en prend parfois au moment où ma bouchère va avoir ses doches. L'air se fait poisseux, la pression atmosphérique pesante et la vie pue le baril de morue salée.

J'erre dans le luxueux apparte. Tout y est d'un raffinement étudié, diraient les cons professionnels qui balancent des mots pour " faire genre ". Jouxtant la chambre, le vaste dressing. Au-delà, un bureau-boudoir aux murs décorés de gravures friponnes du XVue siècle, qui n'inciteraient même pas un collégien à se cogner un rassis.

Sur une fine table de laque noire, un fax est en train d'accoucher.

Pourquoi saisis-je-t-il la feuille fraîche émoulue ? Quel diable m'y incite ? Quel réflexe flicard ?

Je lis :

Je viens d'entendre votre appel. Ainsi vous tenez ce damné Français ? Belle renversée ! Je vous félicite. Rappelez-moi le plus vite possible.

L'Anglaise roule au volant de sa petite Rover 212 à injection. Le véhicule noir se faufile, tel un gros insecte, dans la circulation.

Sur la banquette arrière, Messire Salami réfléchit en considérant le dos légèrement dénudé de la conductrice. Le cador est prêt à parier un repas chez Lasserre contre un os à moelle que " le grand" l'a baisée tout récemment. Il juge la partenaire un brin fripée pour le "casanova ", mais il connaît l'éclectisme de ce dernier en matière amoureuse.

Il se redresse et examine la dame dans le rétroviseur.

Curieusement, elle fait de même. L'oeil sagace du basset-hound l'irrite inexplicablement.

- Cessez de me contempler ainsi, espèce de sale roquet ! l'apostrophe-t-elle.

Il ne dérobe pas son regard pour autant. En chien intuitif, il perçoit la totale nocivité de la donzelle. Quand elle est venue le retirer de la fourrière, il l'a un instant prise pour sa soeur de Macao mais, grâce à son odorat, a vite réalisé l'erreur.

Maintenant, il est sur le qui-vive. Où le conduit-elle, et pour y faire quoi?

Ecœuré, mal à l'aise, il craque une louise. Une chouette vesse canine. La bouffe de la fourrière était à ce point infecte que son vent est insoutenable. Tu croirais à une grève des éboueurs de la Villette, reconduite pendant six mois.

Barbara émet un cri d'horreur lorsque l'odeur lui titille les fosses nasales (ne pas confondre avec les forces navales).

Elle vocifère (à souder, voire à repasser), flanque un coup de son sac en cuir au clebs et baisse la vitre de son côté. Salami qui ne tolère pas de telles irrévérences, s'élance de la banquette arrière et prend appui sur le dos de la conductrice pour sauter à l'extérieur.

Son exploit s'opère pile devant une voiture de police roulant sirène bloquée et dont le conducteur se carrait la speed limit au fion.

Déselfcontrôlé, le flic veut éviter le chien. Y parvient au détriment de la Rover qu'il embugne par le travers gauche, l'enquillant sous les roues d'un énorme bus scolaire peint en noir et jaune. S'ajoute à ces deux couleurs le rouge du sang anglais de Barbara donnant une évocation des drapeaux belge et allemand.

La baiseuse effrénée, broyée comme un excrément sous la botte d'un soudard, rend à Dieu une âme dont Il n'espérait plus grand-chose.

 

L'action est la récompense de l'inaction.

Je commence à me sentir vieillir, chez ma gourgandine. Que branle-t-elle, l'Albioneuse ? L'en met du temps pour ramener mon cher Salami. Des vapeurs me bichent lorsque je songe aux fourrières d'ici qui sont peut-être expéditives et ne gardent pas les cadors errants.

J'ai pratiquement éclusé ma boutanche de bordeaux quand une idée germe en mon esprit fémalin. (Il serait malvenant d'évoquer chez moi un esprit fécond).

 

Mû par une pensée à ressort, je retourne dans le cabinet de travail de Barbara. Me penche sur la feuille du fax où l'imprimante a tracé, non seulement le texte voulu par l'expéditeur, mais également ses coordonnées.

Tu parles si je les note !

 

Une heure passe derechef. Toujours nada. Que branle-t-elle, mon hyper-baiseuse ? Sa chaglatte ? Irritée comme elle est !

Je commence à m'éplucher les oignons à pleins ongles lorsqu'enfm on sonne. Je fonce vers l'entrée pour accueillir mon chien.

Déconvenue (des cons venus). Ne vois qu'un zigus de la Police municipale qui, dans son uniforme couleur chlorophylle, ressemble à un citron vert affublé d'une casquette et d'un ceinturon.

Il jacte avec le larbin: une tête de nœud aux airs de chat constipé. Je pige que pouic à leur bavasse-rie, mais note l'expression particulièrement solennelle de l'ancillaire.

Leur converse se calmant, je demande au valet ce qu'il se passe car il est évident que ça ne tourne pas rond dans ce moulin à farine.

Le ouistoto joint l'éloquence au laconisme. En trois noms dénudés d'articles, il me campe la situation :

 

En énormes caractères noirs sur une plaque de cuivre :

Jef MAPPINE & Peter GROSZOB Import-Export

L'immense porte de verre dépoli à double vantail possède, en guise de poignée, une reproduction du pouce de César.

Je sonne, du moins l'espéré-je, car le timbre ne génère aucun bruit. Néanmoins un déclic succède et un des battants s'écarte.

Univers somptueux : tapis, tentures, tableaux s'harmonisent dans des tons beige et bleu. Mobilier chiassement futuriste : verre, acier, palissandre.

Derrière une table de marbre azur, une ravissante Eurasienne, seule dans le vaste espace, triture un appareil à l'usage mal déterminé.

Elle me distribue des sourires de bienvenue dont la chaleurosité ferait fondre la calotte polaire, et trimbale des nichebabes olidesques dans une robe de velours noir.

M'avance en souriant jusqu'à pouvoir capter les deux jolies bêtes tapies dans son bustier.

- Vous désirez, sir ?

- J'aimerais parler à Mr. Peter Groszob, de la part de miss Barbara.

Je surprends le mouvement qu'elle opère pour presser un bouton (qui n'est pas celui de son clitoris) sous le bureau.

- C'est à quel propos ?

- Private.

A compter de cette seconde, j'ai l'impression désagréable d'être regardé à travers un spéculum. Je périscope et renouche sans peine deux petits objectifs logés dans une moulure du plafond.

- Mr. Groszob ne reçoit que sur rendez-vous.

- Dommage! laissé-je-t-il tomber. J'aurais pu lui épargner certaines tracasseries consécutives à la mort très récente de son amie Barbara.

Sans insister, je place une courbette d'adieu et tourne l'étalon.

Un léger zonzonnement me parvient.

- Je vous en prie, sir! hèle la fille. M'arrête.

Retourne.

- Pardon ? ingénué-je. L'hôtesse se lève.

Elle a un prose qui fournirait une couverture vachement attractive au futur livre du futur roi d'Albanie, intitulé : « Et mon zog, c'est du poulet ? ».

- Venez! elle m'enjoint (de cul lasse, naturellement).

Je suis son bilboquet à crinière dans un dédale de couloirs jusqu'à une porte matelassée de cuir et cloutée d'or. A droite, une plaque de verre s'inscrit dans le mur. La gonzesse pose sa main dessus. Un temps bref: l'huis coulisse.

- Vous pouvez entrer !

Voici un arc de détection d'armes : je le franchis et une sonnerie retentit.

- Vous voulez bien vider vos poches dans cette corbeille? m'en prie la convoyeuse.

Je dégage mes quelques bricoles persos, y compris l'Opinel chirurgical évoqué antérieurement.

Nouveau franchissement de l'arceau. Tout est O.K. cette fois-ci. Une autre lourde coulisse et je déballe ma viande dans le sain des seins dont la règle est: super-luxe, super-confort.

Un homme est seul derrière un vaste bureau Design. La soixantaine harmonieuse, le cheveu noir calamistré. De race blanche, mais avec un zeste de Citron : pommettes saillantes, regard légèrement oblique.

Je le défrime, les mains croisées bas devant mes plantureuses génitoires; il en fait autant.

Manière de fuir ses yeux acérés, je contemple une magnifique collection de statuettes d'ivoire datant de l'époque Ping-Pong, plus particulièrement un groupe de trois Chinagos occupés à se sodomiser courtoisement.

Enfin mon terlocuteur exprime:

- Qu'est-il arrivé à Barbara?

Je tique en reconnaissant sa voix. C'est celle de l'homme qui m'a passé les coups de fil auxquels je dois de me retrouver en Chine.

Alors là, j'entre en érection mentale.

Sans y être convié, je m'empare d'un siège faisant face à Peter Groszob et en obstrue l'issue de mon gros côlon.

- Cher correspondant, jusqu'alors anonyme! modulé-je, enfin je vous vois !

Son impassibilité est considérablement ébréchée.

- Vous ne sauriez imaginer le plaisir que me procure notre rencontre, poursuis-je. J'ai tant de questions à vous poser !

- Contentez-vous de répondre aux miennes! riposte-t-il.

- Que pourrais-je vous apprendre que vous ne sachiez, mon bon Peter? Ma vie est cristalline comme du sperme de garçonnet.

- Qu'est devenue Barbara ?

J'ouvre les yeux du chat déféquant dans des braises brûlantes.

- Sachez qu'elle est morte tout à fait accidentellement, dans sa voiture. Comme sa sœur. Étrange destin, non ?

Cette fois il est secoué pour de bon.

Avec calme, et sans omettre la ponctuation, je lui décris les circonstances ayant entraîné la mort des dames jumelles.

- En somme, péroraisonné-je, la triste fin de Nelly est conforme à vos voeux, mon cher; à cela près que vous vouliez la faire périr de ma propre explosion, ce qui serait passé pour un " accident du travail " auprès de vos "associés ". Son trépas a été décidé par Barbara. Vous y avez consenti car vous étiez l'amant de cette dernière. Au passage, je vous adresse mes compliments : c'était l'une des toutes premières baiseuses que j'aie pratiquées.

"Quant à votre collaboratrice de Macao, elle ignorait que je fusse "chargé", mais elle a phosphoré et pressenti qu'il se tramait quelque chose. Elle a alors tenté de me faire liquider par ses gens avant mon arrivée, chacun de vous possédant, semble-t-il, sa garde prétorienne. Hélas pour sa santé, le coup a raté."

Il est tout bizarroïde, le big chief, pas joyce du tout dans ses baskets du dimanche.

- Je parie, ajouté-je, que ces très chères sœurs se haïssaient à cause de vous, mon brave Peter. Ah! il faut reconnaître que vous possédez un grand charme, avec, je devine, la manière de vous en servir !

On se défrime avec des yeux d'entomologistes. Puis, me sentant d'humeur bavasse, je remonte à la tribune:

- Si vous me permettez, votre organisation paraît rocambolesque. Elle est le fruit d'aventuriers séniles; ce n'est plus à vos âges qu'on devient Alexandre le Grand, voire simplement Al Capone.

" Apprenant le décès accidentel de votre maîtresse, j'ai profité de ce que je me trouvais chez elle pour fouiller son bureau et rassembler certains dossiers que j'ai déposés en lieu sûr avant de venir ici.

" Entre autres choses passionnantes, j'ai mis la main sur la liste des prochains "explosables ". Du beau monde : M. Agnelli, le Premier ministre canadien, Boris Eltsine, et pas mal d'autres ! Inutile de vous préciser que je les ai déjà fait prévenir. "

Celui que j'appelais " mon mystérieux correspondant ", la secousse encaissée, reprend du poil de la bébête :

- Rendez-moi rapidement ces documents, sinon vous le regretterez !

- Si j'avais à le regretter, monsieur Groszob, vous ne vous en remettriez pas !

Son visage cesse d'être figé. Marmoréen, ça s'appelle en littérature-pousse-café.

- Ne parlez pas à tort et à travers, fait-il. Regardez plutôt.

Il se lève et s'approche d'un énorme téléviseur. L'appareil est monté sur un axe et pivote. Groszob presse une touche noire. L'écran s'allume. L'image met un temps à se constituer. Enfm, elle finit par se " rassembler ", se coaguler, et que vois-je ?

Non, ne cherche pas à deviner, tu te fraiserais !

Une pièce blanchie à la chaux, nue comme l’œil dans son orbite. Deux nattes sont étalées sur le sol et trois personnes gisent dessus dans une grande détresse physique : les vêtements lacérés, des plaies au visage, la denture ébréchée, le crâne bosselé.

Je retiens un cri en reconnaissant Béni et les époux Pinuche.

- D'accord ? me demande Groszob.

 

 

 

CENTRE DÉMIE É~I GLOTTE GRAPHE NE LOGUE

 

Je pourrais encore longtemps.

Ne veux pas

Ma devise, tu la connais ? « Tire des coups, mais jamais à la ligne ! »

Pour t'en reviendre à la situasse si bourrée de dynamite qu'elle va finir par m'éclater à la gueule...

Voir ce trio, misérable, saccagé, brisé, fait gonfler mon cœur d'une rancœur monotone. Ce saligaud, c'est donc Satan en personne!

Il m'explique, complaisamment, qu'il s'est assuré de mes compagnons, à leur retour de Hong Kong, les a mis en lieu sûr après les avoir " consciencieusement" interrogés. Conclusion, on joue à " je te tiens, tu me tiens par la barbichette ".

Il propose un échange, le Dracula d'Orient-Extrême je lui restitue les documents engrangés chez sa vieille complice et il me rend ces trois navetons. Correct ?

T'imagines, Titine, que je vais attacher foi à sa propose ?

Il ne relâchera jamais des gens (moi le premier) qui en savent si long sur son industrie. Nous sommes dans l'impasse.

Son oeil impitoyable me scrute ironiquement.

Je fonctionne du bulbe à la vitesse d'un hydroglisseur de compétition.

N'à ce point précis du récit, intervient un inter-merde, dirait le Gros. On apporte à bouffer aux prisonniers. Ce simple fait va décider de la suite (et de la fin) de cette inestimable histoire qui sera classée « tête des ventes » par les Relais et, peut-être, monument historique!

Sais-tu quoi ?

Tu tiens à ce que je t'y révèle, Adèle ?

Alors voilà :

Le mec qui donne la bouffe à mes aminches je l'ai aperçu avant d'entrer dans le burlingue de Groszob.

Tu me lis bien, avec tes lotos globuleux ?

Que signifie cette constatation ?

Que la geôle de mes patriotes cons est située sous le toit qui nous abrite!

Pas à hésiter.

Je t'ai causé de la statue en ivoire de l'empereur Suç Mao Pin' sur un socle de marbre blanc? Non ? Ben, elle !

Me le biche par le cou, le monarque de la dynastie Dû Trong.

Il pèse autant qu'un cochon mort. Le brandis pourtant d'une seule paluche et lui fais donner l'accolade à mon hôte.

Où tu vois le tyran, en Suç Mao Pin', c'est qu'il écrabouille le dôme du vieux nœud. (iroszob n'a pas eu le temps de réagir, le voilà avec la calotte crâneuse au niveau du nez ! Ça décoiffe, hein? Le sang jaillit par ses deux portugaises à la fois, ce qui n'est jamais bon cygne.

D'un seul coup, l'Antonio récupère sa sérénité.

J'essuie, à l'aide des rideaux, le buste souillé de Sa Majesté, manière d'effacer mes empreintes. Ouvre deux tiroirs du bureau. Pourquoi n'en ouvré-je pas davantage ? Parce que c'est dans le deuxième que je découvre un pistolet de fort calibre. Outil sérieux et qui doit valoir une fortune. Ses flancs chromés recèlent un chargeur de neuf bastos. De quoi rire et s'amuser en société !

 

Nous l'avons récupéré le lendemain, dans une rue du centre.

Pour ne pas retourner en fourrière, Salami avait trouvé une astuce : marcher au côté d'une vieillarde. Il circulait ainsi sans craindre les lassos des traqueurs de chiens vagabonds. L'ennui, c'est qu'il ne pouvait choisir son itinéraire.

Il m'apprit par la suite qu'il avait toujours gardé confiance en moi et en sa bonne étoile.

Un chien pareil, je te le jure, il n'en existera jamais deux !

 

Présentement, nous sommes en vacances sur la Costa del Sol avec Félicie.

Le soir, nous jouons au rami tous les trois.

C'est Salami qui gagne.
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